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P ERSONNAGES. 

LE BARON. 

THÉODORE , Fils du Baron 3 âgé de 
dou\e ans. 

L’ A B B É, Gouverneur de Théodore. 

Le Chevalier de VERV1LLE, âgé de treize ans. 
CHAMPAGNE, Laquais de Théodore. 

La Scène ejl à Paris , che\ le Baron. 
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LE BAL D’EN FANS, 
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E DUEL, 

COMÉDIE. 
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Et dans de foibles corps s’allume un grand courage* 
RACJNE fils y Poème de la Kttigion • 


( mmmm 


ACTE I. 



SCENE PREMIERE. 



Le Théâtre repréfente un Salon. On doit voir un 
Canapé dans le fond du Salon. 

LE BARON, L* ABBÉ. 



Le Baron. 

jLe grand Salon cft-il arrangé pour le 



Bal î 



A i| 
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4 LE BAL D’E NFANS j 
V A B b É. 

Oui , Monfieur , les banquettes font pofées , 
le buffet eft drefle , tout eft prêt. 

Le Baron. 

Que fait mon fils ? 

L’Abbé. 

Champagne le coeffe pour la troificme fois 
du jour. 

Le Baron. 

Fi donc, comment fouffrez-vous cela ? 

L’A B b É. 

Que voulez - vous, Monfieur, ce bal que 
vous donnez lui tourne la tête ; il veut, dit-il , 
danfer ce foir la Cofaque > il faute , il fè 
démène , fe met en nage , en répétant cette 
maudite Cofaque j on eft obligé de le recoëflèr 
d heure en heure , & même de le changer de 
chemife : je n’ai jamais rien vu de pareil j il eft 
comme un fou. 

Le Baron. 

Cela eft incroyable > il n’aimoit pas la danle 
l’année paflee .... 
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COMÉDIE. 

L’ A B B É. 

Oh bien , à préfent, c’eft Ton goût dominant. 
11 s’eft levé ce matin avant moi; & avant de 
fonger à déjeuner , il avoit déjà danfé trois 
fois Ja Colaque. 

Le Baron. 

Cela n’eft pas naturel ; il y a quelque chofe 
là-deflous ! . . . . 

L’A B B É, riant. 

Eh , vraiment oui , il y a quelque chofe là- 
deflous ! .... 

Le Baron. 

Qu’eft-ce que c’eft, l’Abbé? Contez-moi cela. 

L’ A B B É. 

C’eft que Mademoifelle Amélie vient ce foir 
au bal ; c’eft que Mademoifelle Amélie eft 
charmante , & quelle danfe la Cofaque à 
merveille 

Le Baron. 

Bon \ .... Vous croyez que c’eft-là le motif.... 

L’ A B B É. 

Oh , j’en fuis fûr. 11 aime Mademoifelle 
Amélie de tout fon cœur. 

A iij 
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6 LE BAL D'ENFANSj 
Le Baron. 

C’eft un cœur bien prefle : fongezvous que 
Théodore n’a que douze ans ? 

L’ A b b É. 

Je vous allure qu’il parle des talens & des 
grâces de Mademoifelle Amélie comme s’il en 
avoit dix-huit. 

Le Baron. 

Il parle , dites-vous ; ah , cela eft de trop i 
il faut lui apprendre à fc taire. Puifqu’il veut 
fe donner les airs d’aimer, il faut qu'il com- 
mence par devenir diferet. Mais j’ai quelques 
ordres à donner : l’Abbé, attendez-moi ici, je 
reviendrai dans un moment. ( Il fort . ) 

L’ A b B É , fui. 

Le bon Père ! . . . . & une tendreftè pour 
Ton fils fi clairvoyante , fi bien entendue .... 
qu’un Gouverneur eft heureux quand le Père 
de fon Élève le fécondé ainfiî C’eft la vertu ou 
la folie des Parens qui fait les bons ou les mau- 
vais Inftituteurs. . . . 
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SCÈNE IL 

L* ABBÉ, CHAMPAGNE. 

L’A B b É. 

Ah Champagne enfin, Monfieur 

Théodore a-t il achevé fa toilette î 
Champagne. 

Oui , Moniteur ; Sc je viens vous prévenir 
que je lui ai dit que vous le demandiez , parce 
que s’il relie un quart d’heure livré à lui-même, 
la Cofaque ira fon train. 

L’Abbé. 

Il m’a cependant promis qu’il fe tiendroit 
tranquille. 

Champagne. 

C’eft plus fort que lui. Pendant que je le 
coëfïôis , il la chantoit , il battoit la mefure , 
il fe trémoulfoit. . . oh , il m’a bien fait enrager 
aujourd’hui. 

L’Abbé. 

Il falloit m’appeler. 

A iv 
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Champagne. 

Monfieur , je vous en prie , ne lui parlez 
point de cela ; il ne mérite pas detre grondé.... 
M. le Baron m’a ordonné de vous tout dire.... 
Tenez, entre-nous.... vous allez rire, mais 
c’eft que .... vous connoiflèz bien Mademoi- 
felle Amélie ? . . . . 

L’Abbé. 

Oui. .... 

Champagne. 

Eh bien, c’eft elle qui eft la caufe de toutes 

les gambades de M. Théodore Il n’y a 

, plus d’enfant. . . . 

L’A B B É. 

Qu’eft-ce qui vous perfuade cela i 
Champagne. 

Pardi, cela eft clair comme le jour.... Je 
m’en doutois depuis trois femaines, mais au- 
jourd’hui j’en fuis certain. Il a fait des vers ce 
matin , où il dit qu’il aimera toute fa vie la 
charmante Amélie , il y a cela . . . c’eft uu enfant 
qui a un cfprit î .... Il a oublié fes vers fur 
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une table & je les ai lus ; & puis il a envoyé 
chercher tout- à -l’heure le Maître - d’Hôtel , 
pour le prier de faire des glaces à l’ananas , 
parce que Mademoifelle Amélie les aime. . . . 
& puis , il a toujours dans fa poche une rofè 
artificielle , que Mademoifelle Amélie a perdue 
au dernier bal ; enfin il ne pcnfe qu’à elle ; 
c’eft bien drôle. . . . 

L’Abbé. 

Paix, je l’entends. 

Champagne. 

Tenez , je vous le difois , il chante la 
cofaque. 



SCÈNE III. 

L’ABBÉ, THÉODORE, CHAMPAGNE. 
L’Abbé. 

Champagne , laiflez - nous. ( Champagne 
fort.) 

( Théodore entre en chantant. ) 
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L’Abbé. 

Eh bien , Monfieur , comme vous voilà 
déjà dépoudré. . . . 

THEODORE , faifant quelques pas de danfc. 

Ce maudit pas !.. . je ne l’attraperai ja- 
mais. . . . 

L’Abbé. 

J’admire votre obéiflance , & la folidité de 
vos paroles d’honneur.... Je ne danferai plus, 
me difiez-vous ; je vous le promets. . . . 

Théodore , d'un ton piqué. 

C’eft vrai, j’ai dit cela; mais je ne vous ai 

point donné ma parole d’honneur Je ne 

manque point à ma parole d’honneur, Monfieur 
l’Abbé. 

L’Abbé. 

Ainfi , à moins d’un ferment', on ne peut 
compter fur vos proteftations ? . . . . On ne 
doit pas prodiguer fa parole d’honneur; on ne 
la donne que dans les occafions extraordinai- 
res ; par conféquent , habituellement dans le 
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cours commun de la vie je ne vous croirai 
plus. 

Théodore. 

Vous ne me croirez plus ! . . . . 

L’AbbÉ. 

Ai-je tort ? je vous en fais juge. 

Théodore. 

Mais. . . . 

L’Abbé. 

Et je ne vous cache pas que prenant ainfi 
l’habitude de douter de votre vérité dans les 
petites chofes , vous me perfuaderez moins 
facilement dans les grandes , &c votre parole 
d’honneur fera moins d’impreffion fur moi , 
que n’en faifoit autrefois la plus fimple pro- 
melïè. 

Théodore. 

C’eft me dire , M. l’Abbé , que vous n’avez 
plus d’amitié pour moi. . . . Quand on aime 
quelqu’un , on ajoute foi à fes paroles. 

Moi , je crois tout ce que vous me dites , 

& 
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L’AbbÉ. 

Mais, vous ai-je jamais trompé ? 

Théodore. 

Oh non. . . . 

L’A B b É. 

Vous me croyez toujours , & pourtant je 
ne vous ai jamais donné ma parole d’honneur... 
Sachez donc , Monfieur , que le oui &r le non 
d’un honnête homme valent tous les fermens 
du monde. La vérité n’eft-elle pas la première 
de toutes les vertus , puifqu’un démenti eft le 
plus horrible affront qu’on puiffè recevoir , &c 
que l’honneur impofe l’indifpenfable obliga- 
tion d’expofer fa vie pour s’en venger ? 

Théodore. 

Ah, je vous aflure que dès à-prefent , ex- 
cepté de mon Papa , je ne fouffrirois un 
démenti de qui que ce Toit dans l’univers. 
L’AbbÉ. 

Vous vous battriez? .... 

Théodore. 

Aflfurément , je me battrais. ... Je n’ai que 
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douze ans ; mais mon Papa n’a-t-il pas fait fa 
première campagne à douze ans ? Ainfi , dés 
qu’à cet âge on peut bien fervir le Roi , on 
peut fe battre aufli pour fa querelle parti- 
culière Un boulet , une cpce , tout cela 

eft égal .... cela tue , ou cela fait honneur 
tout de même. 

L’Abbé. 

Cela tue tout de même, mais l’honneur eft 
different ; il y a un peu plus de gloire à com- 
battre pour fa Patrie &C fon Roi , qu’à iè 
battre contre un de fes compatriotes. Il faut 
une grande réunion de chofes , pour qu’un 
duel ne foit pas très-blamable aux yeux des 
gens éclairés. L’humanité & les lois le con- 
damnent également j & quand ce n’eft pas vé- 
ritablement l’honneur qui le preferit , il n’eft 
plus qu’un honteux égarement produit par la 
folie & la férocité. 

Théodore. 

Mais quand la caufe eft bien jufte î 
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L’Abbé. 

On fait alors fon devoir, & l’on a l’intérêt 
& l’approbation de tous les honnêtes gens. 

Mais ce cas eft fi rare! On peut avoir 

un fujet indifpenfable de fe battre, (ans avoir 
la juftice de fon côté. 

Théodore. 

Comment cela? 

L’Abbé. 

Pour un démenti , par exemple ; fi celui qui 
le reçoit l’a mérité, & s’il eft menteur & 
brave , il fe battra & fera bien , puifqu’il n'y 
a pas là-deflus d’autre parti à prendre. Mais 
qu’en réfultera - 1 - il ? il prouvera feulement 
qu’il n’eft pas lâche» il n’en confervera pas 
moins au fond de l’ame le remords affreux 
d’avoir mérité une imputation déshonorante. 
Il n’en gardera pas moins fa réputation de 
menteur i en fe battant, il fe vengera , mais ne 
pourra Ce juftifier. Vous conviendrez que ce 
n’eft pas là une caufe qui puifîè faire honneur. 
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Théodore. 

Je comprends bien cela, Monfieur l’Abbé, 
je vous donne ma parole d’honneur que je ferai 
toujours de la plus grande vérité jufques dans 
les plus petites chofes , &: que mes oui & non 
vaudront les vôtres. 

T ’ A b b É. 

Voilà un engagement qui me fait un grand 
plaifir , & je le regarde comme inviolable. 
Théodore. 

Ah voici Papa. 



SCÈNE IV. 

LE BARON , L’ABBÉ , THÉODORE. 

Le Baron. 

jPheodore , je vous cherche pour vous dire 
une fâcheufe nouvelle , c’eft qu’on n’a pas pu 
trouver d’ananas *, ainfi les glaces que vous 
aviez commandées. . . . 
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Théodore. 

Oh , Papa, cela eft égal. 

Le Baron. 

Cela ne vous fait donc rien» 

Théodore. 

Non Papa 

Le.Baron. 

J’ai peine à me le perfuader. 

L’Abbé. 

Oh , des que Monfieur Théodore dit non , 
vous pouvez le croire , Monfieur } un non 
dans fa bouche a toute la force d’un fer- 
ment. 

Le Baron. 

Ah , tant mieux , mon fils ; qu’il m’eft doux 
de vous voir de tels principes ! 

Théodore. 

Papa! 

Le Baron. 

Qu’avez-vous , mon ami ? Pourquoi donc 
cet air trilte ? 

Théodore. 



/ 
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COMÉDIE. 17 

Théodore. 

Mon Dieu , Monfieur l’Abbé ? 

L’Abbé. 

, Eh bien , vous avez les larmes aux yeux ; 
que figpifie ceci ? 

Théodore. 

En me rétradfant tout de fuite , appellerez- 
vous cela avoir manqué à ma parole? 
L’Abbé. 

Une prompte réparation , bien franche & 
bien claire , efiàce tour. 

Théodore. 

Papa .... c’eft que.... en effet je n’aime 
pas les glaces d’ananas , cela m’eft égal , pour 
moi , qu’il n’y en ait pas .... mais .... pourtant 
je fuis fâché .... parce que l’autre jour plu- 
fieurs Demoifelles chez ma tante en deman- 
dèrent .... & voilà pourquoi je defirois qu’il 
y en eût ce foir. 

Le Baron. 

Il ne falloit donc pas dire que cela vous 
étoit égal. . . : 

Tome 1 II. B 
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Théodore. 

Mais cela m’eft bien égal , pour moi , Papa } 
c’eft ce que je voulois dire. 

Le Baron. 

Ah , Théodore, point de détours > voyez à 
combien de fautes une première faute vous 
entraîne. Vous n’avez d’abord fait qu’un léger 
menfonge , caufé par l'embarras , & à préfent 
pour vous excufer , vous employez avec moi 
la fanflfeté la diffimulation ; pourquoi ces 
frivoles artifices? il y a tant de courage &: de 
noblcfle à reconnoître ingénuement fes fautes. 

Théodore. 

Eh bien , Papa , je vous ai dit non d’abord 
mal - à - propos , mais cela m’eft échappé , 
&z au même inftant j’ai eu l’intention de me 
dédire. 

L’ A b b É. 

Ce qui eft d’autant mieux , que vous nous 
aviez perfuadé. On juftifie la confiance qu’on 
infpire, quand on eft incapable d’en abufer. 
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Le Baron» 

Allons , Théodore, vous venez de vous ex* 
pliquer avec franchife , tout eft oublié. Mais , 
dites-moi, quelles font donc ces Demoifelles 
qui aiment tant les glaces d’ananas. 

Théodore, avec embarras , & très- bas. 

Papa .... c’eft Mademoifelle Amélie. 

Le Baron. 

Hem , je n’entends pas. 

Théodore. 

• * 

Mademoifelle Amélie. 

Le Baron. 

Et les autres ? . . . . 

Théodore. 

Papa .... voilà tout. 

Le Baron. 

Mais ...... plufieurs Demoifelles , difiet- 

vous î Pourquoi parliez-vous de plufieurs ail 
lieu d’une feule > c ’étoit par diftradion appa- 
remment ? 




Digitized by Google 



i o LE BAL D’ENFANS y 

Théodore. 

Non Papa .... cetoit exprès. 

Le Baron. 

Et à quoi bon cela ? 

Théodore. 

Parce que je n’ofois parler de Mademoi- 
felle Amélie toute feule. 

Le Baron. 

Venez m’embrafler , Théodore ; voilà ce 
qui s’appelle répondre fans détour : fi vous 
faviez à quel point cela me charme, &r com- 
bien cette candeur ett aimable ! Mon enfant , 
vous avez une ame honnête & pure , n’em- 
ployez donc jamais de vains déguifemens ; 
laiflons au vice le menfonge & la diflimula- 
tion , il en a befoin pour cacher fa difformité ; 
mais un cœur droit abhorre jufqu’à l’apparence 
de l’artifice; plus il eft bon, plus il eft franc; il 
aime enfin à fe laifler pénétrer par la flatteufe 
& douce certitude d’attacher mieux en fe dé- 
voilant. 
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Théodore. 

Papa, je ferai toujours vrai, je vous aflure.... 

Le Baron. 

Apréfent, mon fils, avouez-moi pourquoi 
vous avez tant de répugnance à me parler de 
Mademoifelle Amélie. 

Théodore. 

En vérité , je n’en fais pas trop la raifon..«,.. 

Le Baron. 

On dit que vous êtes très - occupé d’elle ; 
vous répétez fans celle fon nom ; vous faites 
lbn éloge à tout le monde ; vous vous en en- 
tretenez avec tout ce qui vous entoure -, je fuis 
le feul à qui vous n’en ayez jamais parlé. 
Savez - vous ce que cela prouve , Théodore i 
Que vous oubliez qu’il ne vous eft polfible de 
faire un choix qu’avec mon aveu ; que d’ail- 
leurs vous n’avez pas en moi la confiance qui 
m’eft dûc , & que vous manquez de difcrétion. 

Théodore. 

Oh , non , Papa .... je n’ai de confiance qu’en 
vous & M. l’Abbé. 

B iij 
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L’ A B B É. 

Il eft vrai , Monfieur , que vous m'avez 
beaucoup parlé de Mademoifelle Amélie ; mais 
je ne puis me diffimuler que vos plus intimes 
confidences à cet égard , ont été faites à 
Champagne , à Brunei , à Bertrand > enfin à 
tous les gens de la maifon. 

Le Baron. 

Voilà de dignes confidens ! . .. . Ainfi tout 
le monde croit que Mademoifelle Amélie vous 
tourne la tête : on le trompe , Théodore ; fi 
vous l’aimiez réellement, vous feriez plus 
diferet, vous relpe&eriez davantage fa répu- 
tation. 

Théodore. 

Ah , Papa , elle qe m’a jamais témoigné la 
moindre préférence , & je l’ai bien dit. 

Le Baron. 

Si elle vous en avoit montré, pourriez-vous 
çn convenir ? 

Théodore. 

Non, Papa, 
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Le Baron. 

Ainfi donc vos protcftations à cet égard ne 
font rien pour elle ; on peut penfer que vous 
cachez le retour qu’elle vous accorde, par la 
certitude qu’en le confiant vous paieriez pour 
un fat & un malhonnête -homme. D’ailleurs, 
beaucoup de gens font perluadés qu’on n’a 
point la tête tournée pour une femme , fans 
avoir de grandes efpérances , c’eft l’opinion 
générale » vous voyez donc que c’eft une in- 
diferétion très- condamnable d’afficher le fenti* 
ment qu’on éprouve, & que la délicatefle ,1a 
prudence , l’honneur même , dévoient vous 
condamner au filence. 

Théodore. 

Papa , je vous prie , défendez à Champagne 
& à Brunei d’en parler à qui que ce foie. 

Le Baron. 

Le mal eft fait» ils l'ont peut-être déjà dit à 
cent perfonnes. Mon fils , déteftez toujours , 
fur-tout, les vices qui conduifont à des fautes 
qu’on ne peut réparer *, la mcdifance & l’in- 

B iv 
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difcrétion font de ce nombre ; & n'oubliez 
jamais que le repentir ne purifie véritablement 
le cœur , que lorfque les moyens de la répara- 
tion font en notre pouvoir. Mais , j’ai encore 
une queftion à vous faire: Vous portez toujours 
r dans votre poche , m’a-t-on dit , une rofe que 
JMademoifèlle Amélie vous a donnée î. ... 

Théodore, vivement. 

Qu’elle m’a donnée !... .0 ciel, peut-on dire 
un pareil menfonge! .... Cette rofe eft tombée 
de fes cheveux au dernier bal , je l’ai ramaffée 

fans qu’elle s’en apperçût 

Le Baron. 

Voilà comme la vérité s’altère en paflànt 
par plufieurs bouches; & vous voyez que vous 
auriez bien mieux fait de ne point parler de 
cette rofe. 

T HÉODO RE. 

Mais, Papa, qui eft-ce qui vous a dit une 
femblable fauflèté ? 

Le Baron. 

Ce n’eft aucun de mes gens , je puis vous 
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l’aflurer; & puifque vous voulez le favoir , 
c’eft votre Tante qui me l’a dit ce matin. 

Théodore. 

Ma Tante ! comment fe peut-il?.... 

Le Baron. 

Elle l’aura fu par cafcades ; cela n’eft pas 
furprenant , il ne faut que vingt-quatre heures 
pour répandre une indiferétion dans tout Paris; 
en circulant ainfi , le fait change & s’altère 
fuivant la malignité de ceux qui le débitent ; 
5c dans un très-grand nombre de perfonnes , 
il y a toujours quelques méchans. 

L’ A b b É. 

Cependant ceci eft très - fâcheux pour 
Mademoifelle Amélie. 

Théodore. 

O mon Dieu Papa, je vous fupplic 

l’écrire à ma tante 

Le Baron. 

Mon enfant , je ne vous cache pas que cela 
croit inutile , elle eft fi perfuadée 1 . . . . & 
noi*même.. .. 




t6 LE BAL D'EN FANS; 

Théodore. 

Comment? Comment, Papa, vous 

pourriez .... 

Le Baron. 

Mais , écoutez donc , l’attache que vous 

mettez à cetté rofe eft bien finguüère à 

moins que vous ne la teniez de la main de 
Madcmoifelle Amélie ! . . . . 

Théodore. 

Oh , Papa, je vous jure , je vous protefte.... 

Le Baron. 

Fort bien , mon ami , vous faites votre 
devoir. .... que la chofe foit vraie ou faufle, 
vous ne pouvez avoir un autre langage , 
même avec moi. Vous me devez l’aveu de 
vos fentimens , mais il ne vous eft pas permis 
de divulguer les fccrets de Mademoifellc 
Amélie ; je ne vous prefle pas là-deflus , au 
contraire , je vous exhorte à la plus grande 
diferétion. 

Théodore. 

Eh je vous ait tout dit , Papa; vous me 
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/ 

mettez au défefpoir par vos doutes .... mau~ 

dite rofe , je la jetterai dans le puits ! 

Ah, je vous aflure que Mademoifelle Amélie 
ell bien éloignée de me donner des préféren- 
ces ; elle n’aime même pas à danfer avec 
moi , elle dit que je brouille toujours les con- 

tredanlès '& quand nous danfons enfemble, 

elle ne faute plus , elle ne fait que marcher.... 
Voilà pourtant comme elle me traite, je vous 
le jure , Papa ; fi vous écriviez tout cela à ma 
tante... 

Le Baron. 

Il cil certain que Mademoifelle Amélie a 
montré, jufqu’à cette malheureufe hiftoirc, une 
grande modeftie , une extrême réferve ; \c ne 
l’aurois jamais foupçonnée de coquetterie...... 

Théodore. 

Oh , elle en eft incapable , & c’eft pourquoi 

je l’aime tant Si elle n’avoit pas un air 

fi doux, fi fage 

Le Baron. 

Eh bien , Théodore , puifque vous l’aimez 
réellement , tâchez donc d’acquérir les qua- 
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lités qui vous ont féduit en elle , ce fera le 
fèul moyen de lui plaire; ne foyez plus étourdi, 
îndifcret ; elle eft remplie d’inftrudion & de 
talens ; appliquez - vous , étudiez , travaillez 
pour vous rendre digne d'elle. Je jugerai par 
vos progrès de vos fentimens pour elle ; une 
fantailie ne peut qu’égarer, mais une paflion 
véritable, fondée fur l’eftime, doit perfec- 
tionner l’efprit, le coeur & la raifon. 
Théodore. 

Papa, j’elpère que vous êtes difluadé au 
fujet de cette rofe î 

Le Baron. 

Si je vois un grand changement en bien 
dans votre conduite Sc dans votre caradère, 
je ferai convaincu que vous aimez folidement 
Mademoifelle Amélie , & alors je le ferai de 
là parfaite honnêteté ; car une coquette ne peut 
inlpirer de femblables lentimens. 

Théodore. 

Oh bien. Papa, vous verrez; vous ferez 
content de moi ; je vais m’appliquer de toutes 
mes forces. 
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SCÈNE V. 

LE BARON, L’ABBÉ, THÉODORE, 
CHAMPAGNE. 

CHAMPAGNE , tenant des lettres. ( Au Baron.) 

IWonsieur, voilà des Lettres qu’on vient 
d'apporter dans l’iriftant. 

Le Baron. 

C’eft bon. ( Champagne fort , le Baron dé- 
ployant les lettres. ) Ce font des billets d’exeufe. 

T HÉODORE. 

Pour le Bal de ce foir ? 

Le Baron. 



Oui. 



Théodore, avec inquiétude. 

Eh bien , Papa ? 

L’A B B É , en riant. 

Ceci eft inquiétant. 

Théodore. 

Papa 



Digitized by Google 




3 o LE BAL D'ENFJN S , 

Le Baron. 

Raflurez-vous , il n’y en a point de Madc- 
moifelle Amélie. 

Théodore. 

Papa, le Chevalier de Verville, par hafard , 
ne feroit-il pas du nombre de ceux qui s’cx- 
cufent i 

Le Baron. 

Non ; vous feriez bien fâché qu’il ne vint 
pas ? 

Théodore. 

Mais.... pas trop fâché!.... 

Le Baron. 

Comment donc* mais vous étiez fort liés 
cnfemble ? 

Théodore. 

Oh j nous ne le fortunés plus. 

Le Baron. 

Et pourquoi» 

T HÉQDORE. 

Il n’eft pas poli , fur-tout au bal ... Enfin, 
j’aimerois mieux qu’il ne vint pas ce foir. 
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s 

L’Abb é. 

11 danfc bien cependant , &: je parie qu’oa 
ne lui a jamais reproché de brouiller les contre - 
danfes. 

Théodore. 

Auffi veut-il toujours danfer, &r. . . . 

Le Baron. 

Et ... . achevez donc , Théodore. 

L’Abbé. 

Et comme Mademoifelle Amélie eft une 
très- belle danfeufe, je conje&urc qu’il la prie 
fouvent. 

Le Baron. 

Elt-ce là , Théodore , la caufc de votre 
refroidiflement pour le Chevalier de Vervilleî 

Théodore. 

Mais .... en partie. 

Le Baron. 

Ah ah , vous êtes donc jaloux ? 

Théodore. 

Mais, Papa .... elle faute avec lui !,... 
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Le Baron. 

Cela eft piquant pour vous , j’en conviens ; 
mais au lieu de bouder, ce qui eft injufte, & 
vous rend moins aimable , que ne tâchez- 
vous de mieux danfer, on fauteroit avec vous 
comme avec un autre. 

Théodore. 

Papa, depuis huit jours je danfe avec une 
application ! . . . . 

Le Baron. 

Je le fais , on m’a même dit que vous né- 
gligiez pour la danfe toutes vos autres occu- 
pations , & cela , fans doute pour plaire à 
Mademoifelle Amélie ; apparemment que vous 
êtes certain que le feul moyen de gagner fon 
cœur , eft de danfer parfaitement -, & alors 
je vous plains beaucoup d’aimer une perfonne 
d’un caractère fi méprifable & fi frivole. 

Théodore. 

Oh , je ne penfe pas cela d’elle , elle eft trop 
raifonnable 

Le 
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Le Baron, 

Votre jaloufie n’a donc pas le fens commun; 
êtes-vous fâché contre moi quand je ne vous 
prends pas pour Parterier au Wisk, en con- 
cluez - vous que je ne vous aime point ? . , *, 

Théodore. 

Non Papa > c’eft que je joue trop mal. . . 

Le Baron. 

Eh bien , n’eft-ce pas la même chofc quand 
MadcmoifcIIe Amélie vous préfère au bal un 
bon danfeur > .... Si vous croyez que ce petit 
talent peut la féduire, vous ne l’eftimez pas; 
& fi vous êtes fans crainte à cet égard , votre 
jaloufie ne vient donc que d’un amour-propre 
egalement bas , injufte &: ridicule ; ou , pour 
mieux dire , vous prétendez être jaloux, & vous 
n’etes qu’envieux: cette méprife arrive fouvent} 
votre âge feul peut la rendre excufable. 

Théodore. 

Mais , Papa , quel eft donc le cas où la ja- 
loufic ne peut être condamnée ? 

Tome 11 L ~ G 
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Le Baron. 

. Je n’en connois point. Si l’on ne vous a rien 
promis , & qu’un rival vous paroifle à crain- 
dre , cherchez à vous montrer plus aimable , 
& fur- tout plus vertueux que lui , &: ne vous 
perdez point par une humeur &r des plaintes 
qui feroient injuftes & déplacées. Si l’on vous 
trahit , le mépris doit vous guérir -, ainfi , la 
jaloufie n’eft jamais qu’un égarement honteux 
du cœur & de la raifon. Tel nom qu’on 
puifle donner à la défiance, elle eft toujours 
le vice des âmes baflès & des elprits médio- 
cres ; elle outrage &: détruit l’amitié ; ne doit* 
elle pas blefler plus profondément encore un 

fentiment plus délicat & plus vif ? Le 

foupçon flétrit le cœur qu’il déchire, il en 
Touille la pureté ; en général on doit être fuf- 
ceptible de la perfidie qu’on prévoit ; la fup- 
pofer, c’eft la concevoir > enfin, la trouver 
poflîble, eft une manière indireéte de s’en 
accufer foi-même. 

* ii .. ■ 

I 

• * 
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SCÈNE VI. ' 

LE BARON, L’ABBÉ, THÉODORE, 
CHAMPAGNE. 

Champagne, au Baron. 

Monsieur , les Muficiens viennent d'arri. 
ver j faut-il éclairer la fàlle î 

Le Baron. 

Oui, j’jr vais j allons, l’Abbé. 

L’A B B É. 

Je vous fuis, Monfieur. ( Le Baron & 
Champagne for tenu ) 




SCÈNE V II. 

L’ABBÉ, THÉODORE. 



Théodore. 

\Tn moment, Monfieur l’Abbé...... Quelle 

heure eft-il ? 
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L’A BBS. ‘ 

Quatre heures. 

Théodore. 

Le bal ne commencera que dans une heure, 
nous aurions le temps d’ici-là de faire quelque 
chofe. 

L’ A b b É. 

Voulez-vous prendre une leçon de fphcreî 
Théodore. 

Volontiers. Je ne veux plus perdre de 
tems , Monfieur l’Abbé ; vous ne vous plaindrez 
plus de moi , je vous en réponds. Montons 
dans ma chambre. 

L’Abbé. 

Allons , de tout mon cœur. ( Ils fortent. ) 

( A la fin de V entre- Acte , quelques Domefiiques 
apportent plufieurs épées , & les pofent fur le 
canapé. ) 

Fin du premier A 3e. v 
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A C T E IL 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LE BARON, L’ABBÉ. 

Le Baron. 

i • • ♦ 

Ïl fait un chaud là-dedans ! Repofons- 

nous un inftant ici. 

L’Abbé. 

Le bal eft charmant. 

Le Baron. 

La gaieté naïve de l’enfance a tant de grâ- 
ces! . . . Toutes ces jeunes perfonnes , animées 
par une joie vive & franche , offrent le fpec- 
tacle le plus agréable & le plus- intéreflint : 
comme leurs traits font embellis par la can- 
deur & l’innocence qui s’y peignent! Mais, 
hélas , dans quelques années , ces ctres aujour- 
d’hui fi purs & fi heureux feront livrés ait 

Ciij 
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monde , & peut-erre égarés fans retour ! ..... 
Ah , qui peut voir un enfant fans s’attendrir, en 
fongeanc aux écueils qu’il doit rencontrer, & 
aux pièges adroits qui lui feront offerts ! . . .. 

L’Abbé. 

# # ■» 

* / 

Avec de bons guides il fàura les connoîtro 

les éviter. Les mauvais Peres feuls doivent 
crainure I avenir; ils trouveront , fans doute , 
dans les vices de leurs enfans la jufte punition 
de leur coupable négligence ; mais ces pref- 
fentimens affreux ne font pas faits pour vous: 
oui, j’ofe vous en répondre, vous recueille- 
rez le fruit de tant de foins vos plus 
chcres elpérances font .rçop légitimes pour 
n’etre pas réalifées. 

Le Baron. 

Et c’efl: à vous que je devrai la plus grande 
partie de ce bonheur ineftimable ! Quand' je 
"verrai mon fils , raifonnable & vertueux , fe 
diftinguer par fa conduite, croyez que la joie 
qu’il répandra dans mon coeur, me rappellera 
dans tous les inftans ce que vous avez fait 8c 
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pour lui & pour moi; à chaque fujct de fa- 
tisfaétion qu’il me donnera, le plus tendre 
fentiment de reconnoiftànce au même moment 
me fera penfer à vous ; enfin , la félicité de 
ma vie , qui fera votre ouvrage , doit être auflî 
le lien cher & facré qui nous unira tous les 
trois. 

L’AbbÉ. 

Je n’ai fait que mon devoir ; eh , quel 
autre à ma place ne l’eût pas rempli comme 
moi î Quel autre ne feroit pas touché de cet 
amour paternel fi vrai., fi paffionné , &c de 
cette confiance entière dont j’ai reçu tant de 
preuves! Je ne fuis contrarié fur rien; vos 
difeours & votre exemple loin de gâter mon 
ouvrage le perfe&ionnent : enfin, en rhe fai- 
fant votre ami , vous m’avez donné les fen- 
timens d’un père pour votre enfant. D’ailleurs, 
cet enfant a le plus heureux naturel ; fon ame 
eft fenfible & généreufe; il a de l’cfprit, de 
la franchife , je ne crains que fa vivacité , elle 
eft extrême ; il faut mettre tous nos foins à 
la modérer. 

C iv 

I 



n 
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Le Baron. 

a 

Ce qui me donne fur-tout bonne opinion 
de fon éfprit &c de fon cœur, c’cft qu’il fenc 
qu’il a befoin de confeils ; il en defire, il en 
demande , & les écoute avec avidité. 

L’Abbé. 

C’eft qu’ils lui font donnés par la rai fon &: 
la tendrefle , & que vous ne lui preferivez 
rien que vous ne pratiquiez -, une leçon dé- 
mentie par l’exemple , ne paroîtra jamais qu’une 
pédanterie ridicule. 

Le Baron. 

Mais nous nous oublions ici ; retournons au 
bal i voyons ce que fait Théodore , & s'il a 
eu le bonheur de danfer avec Mademoifelle 
Amélie, • 

L’Abbé. 

Il avoit beaucoup de chagrin tout-à-l’heure , 
parce que Mademoifelle Amélie étoit engagée 
en arrivant dans la grande l'aile; elle avoit été 
priée en traverfant la gallerie. 
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L E B A R O N. 

Et étoit-ce par le Chevalier de V erville î 
L’AbbÉ. 

Non , heureufement; car, dans ce cas, je 
crois que Monfieur Théodore auroit eu de 
la peine à fe contenir. 

SCÈNE IL 

LE BARON, L’ABBÉ, CHAMPAGNE. 

C H A M P A G N E , au Baron. 

PÆonsieur, voilà encore des Dames qui 
arrivent. 

Le Baron. 

J’y vais. ( Il fort avec ? Abbé. ) 
Champagne, feul. 

11 fait bon ici -, on étouffe Ià-dcdans Je 

fuis déjà fatigué d’avoir fcrvi tant de gâteaux 
&: tant de glaces .... Ces enfans , cela faute 

&: mange d’un cœur ! . . . . c’eft joli à voir 

Mais à qui diantre en a Monfieur Théodore; 

il n’a pas feulement mangé une tartelette 

Ah , le voici j, par quel haf'ard ? 






1 
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SCÈNE III. 

THÉODORE, CHAMPAGNE. 

Champagne. 

Comment, Monfieur, vous quittez déjà îc 
bal? 

Théodore. 

Je viens me repofer un inflant. 

Champ acné. 

Vous avez l’air bien trille ; vous n’avez pas 
paru une feule fois au buffet; je devine que , 
vous avez quelque chagrin. 

Théodore. 

Quelle idée. . . . 

Champagne. 

Oh , je vous connois ; je gagerais que Ma- 
demoifcllc Amélie efl: engagée au moins pour 
trois ou quatre contredanfes , puifque vous 
êtes ici. • 



Digitized by Google 




COMÉDIE . * 45 

Théodore. 

Vous me feriez plaifir de garder vos con- 
je&ures pour vous , car elles n’ont pas le fens 
commun.... Je n’ai pas plus d'envie de danfer 
avec Mademoifelle Amélie qu’avec une autre , 

vos imaginations là - defliis font très - ridi- 
cules. . . . 

Champagne. 

Ah ah, voici du nouveau &: la co- 

faque ?....& les glaces d’ananas , & la rôle , 
&: les vers fte toutes les demi - confidences 
que vous me failicz ce matin > vous avez donc 
oublié tout cela ? 

Théodore. 

Je plaifantois. . . . Vous prenez tout au pied 
de la lettre .... ce n’eft pas ma faute. Tout 
ce que j’ai dit ce matin n’étoit qu’un fimple 
badinage. ...Cette rofe que je vous ai montrée 
n’a jamais appartenu à Mademoifelle Amélie.... 
&: cependant vous vous prelfez de juger , de 
bavarder, & de répandre vos folles interpré- 
tations. . . . J’en fuis très - choqué , je vous le 
déclare 
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Champagne. 

Je le vois bien. Mais je n’ai rien interprété; 
j’ai cru bonnement que vous n’étiez pas ca- 
pable de dire des fauffètés ; voilà tout , Mon- 
iteur 

Théodore. 

Vous avez cru . . . . vous avez cru .... Je 
me flatte pourtant que vous ne croirez jamais 
que je fuis un menteur. . . . 

Champagne. 

Mais , dame 3 arrangez-vous , Monfieur ; ou 
vous ne difiez pas la vérité ce matin , ou vous 
la niez maintenant. 

T h É o d o r e. 

Je la nie ! . . . . Mais où prenez - vous vos 
expreflîons? la patience m’échappe à la fin ... . 

Champagne. 

Eh mais , mon Dieu , calmez - vous ; d’où 
peut venir tant de colère ? Ma foi , je n’y com- 
prends rien : c’eft bien yrai que les amoureux 
n’entendent jamais raifon. 
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Théodore. 

\ 

Vous êtes d’une infolencc î . . . . 

Champagne. 

Vous avez un amour bien fantafque & bien 
grognon toujours.... 

Théodore. 

Finiflez , Champagne , vous me pouffez à 
bout. . . . 

C H A M P A G N Ê. 

Pardon, Monfieur, cen’eftpasmon deflèin: 
vous favez comme je vous fuis attaché > je vous 
ai vu naître > vous m’avez toujours bien traité 
jufqu’à ce moment, & réellement je ne mérite 

pas les duretés dont vous m’accablez Je ne 

vous reconnois pas-là. A qui en avez-vous î 
En vérité, je m’y perds. 

Théodore. 

Mais, c’eft que je ne puis fupporter que 
vous vous mettiez des chimères dans la tête.,.. 
& que vous m’appelliez un amoureux. . . . 
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Champagne. 

Eh bien * vous me confirmez dans mon 
opinion par votre colère. Ce matin vous par- 
liez , vous jaficz de votre amour 5 &: moi je 
ricis 8 e je me difois : voilà une amourette 
d’enfant , cela paflera > à préfent , c’eft toute 
autre chofe. Comment diantre 1 vous êtes fé- 
rieux, diferet; oh, vous en tenez, m’en voilà 
fur. 

% • 

Théodore. 

Je fuis hors de moi , je l’avoue. . . . votre 
entêtement eft inconcevable .... Où prenez- 
vous que je fuis en colère ? ... . Vous m’impa- 
tientez j mais pour de la colère je n’en ai pas 
l’apparence. 

Champagne. 

Vous n’etes encore que diferet , maintenant 
il faut prendre de la prudence ; cela viendra 
auffi, & vous apprendrez , Monfieur, qu’il ne 
faut pas commencer par s’emporter & rudoyer 
les gens qu-’on veut dérouter. 
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Mars je crois, mon cher Champagne.... 
que je ne vous ai rien dit de bien fâcheux.... 
J’ai toujours confcrvé mon fang-froid.. .. je 
vous affûte. 

Champagne. 

Ah, quand vous me parlerez comme ceîa, 
vous me ferez croire tout ce que vous voudrez. 
Allons, la main fur la confciencc, vous n'ai- 
mez pas plus Mademoifelle Amélie qu’une 
autre? 

Théodore. 

Non , réellement .... non c’étoit une plaî- 
fanterie. ... en vérité. . . . 

Champagne, à pare. 

Le petit traître , comme il rougit . ...( haut.) 
Allons, je vous crois.... & cela me met à 
mon aife. 

Théodore. 

i 

Pourquoi ? 

Champagne. 

Oh , c’eft , qu’entre - nous , Mademoifelle 

I 
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Amélie ne me paroiflbit pas aflez charmante 
pour vous tourner la tête. Je ne la trouve pas 
du tout jolie, moi. 

Théodore. 

"Mais, remarquez - vous un dé&ut dans fit 
figure ? 

Champagne. 

Je ne l’ai pas trop regardée. 

Théodore. 

Il faut que vous ne l’ayez jamais vue; je parie 
que vous aurez mis fon nom fur le vifagô 
d’une autre. 

Champagne. 

Si fait , fi fait , Mademoifelle Amélie , la 
fille de M. le Comte de Sémur. Je l'ai vue vingt- 
fois chez Madame votre Tante , aux petits 
concerts des lundis. N’eft-ellc pas blonde \ 

Théodore. 

Oui. 

Champagne. 

Elle a de grands yeux bleuâtres , avec des 
fourcils bruns. . . . 

Théodore. 
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Théodore. 

Et des paupières noires , des cheveux fu- 
perbes & plantés à ravir ; elle a un petit nez 

charmant.... tk un teint le plus beau 

teint du monde .... . . •« . 

Champagne. 

Elle n’eft pas mal bâtie , par exemple ; elle 
a allez bon air. 

Théodore. 

Oh, fa taille eft incomparable. 
Champagne. 

Elle jouaille du clavecin de la harpe , 
allez gauchement , à ce qu’il m’a paru. 

THEODORE. 

O Ciel ! elle en joue comme les Anges , 

avec une grâce ! 

Champagne. 

Ne barbouille-t-elle pas auflï ? Il me femble 
qu’on m’a dit qu’elle deffinoit .... 

Théodore. 

Et dans la perfection ; ôc elle peint d’une 

Tome III, D 
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manière étonnante : elle a tous les talcns ; Sc 
avec cela , une modeftie , une douceur. . . . 
Champagne. 

Oui , elle a l’air doux , je crois qu’elle n’a 
pas de malice; elle a une figure moutonne... . 
N Théodore. 

Moutonne cela eft inoui ; une figure 

moutonne , avec un petit nez d’une délicateffe ; 
un nez ! comme il n’y en a point. 

i Champagne. 

Moi , je fuis fort indifférent fur les nés , h 
vous dire vrai; je n’y prends jamais garde. 
Enfin, je vois clairement à préfent que vous 
n’êtes pas entiché de Mademoifelle Amélie , 
comme je le croyois; vous m’avez tout à- fait 
dcfabufé. . . . Mais , quelqu’un vient ; ah , c’eff 
Monfieur ; allons, je retourne à mon buffet.... 
( à part 3 en s'en allant. ) Le drôle d’enfant, le 
drôle d’enfant. 

Théodore. 

Je crois qu’il fe moque de moi ; comment 
falloit-il donc s’y prendre pour le perfuader ? 
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SCÈNE iy. 

LE BARON, THÉODORE. 

Le- Baron. 

faites - vous là , Théodore ï Pourquoi 
h “êtes- vous pas au balï . . . . 

Théodore. 

Papa, j’y vais. 

Le Baron. 

Mais, pourquoi l'avez-vous quitté ; parlez- 
moi vrai; point de détour, mon enfant, vous 
me l’avez promis. 

Théodore. 

Papa .... c’eft que .... je vous avoue que 
j’ai un peu d’humeur. 

'Le Baron. 

Et pourquoi» 

Théodore. 

Mais .... je n’ai danfé qu’une feule contre- 
dan fe ; cela ma fâché.. . . 

Dij 
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Le Baron. 

Et par quelle raifon n’avez-vous pas danfé 
davantage; qui vous en empêchoit? .... 

Théodore. 

Je ne l’ai pas pu ... . elle eft toujours en- 
gagée .O. 

Le Baron. 

Elle Mademoifellc Amélie , n’eft-cc 

pas ? Mais , eft-ellc la leule danfeufe ? Que ne 

danficz-vous avec une autre ? 11 n’eft ni 

prudent ni poli de prier toujours la même 
perfonne. . . . Théodore , on ne mérite pas de 
plaire à la femme qu’on aime , fi l’on manque 
d’égards pour toutes les autres. Mademoifelle 
Amélie , j’en fuis fur , imagine , d’après votre 
conduite , qu’en général vous ignorez ce qu’on 
doit aux femmes , & alors elle penfe certai- 
nement que vous êtes, greffier , fans efprit 8c 
fans délicatefle. 

Théodore. 

Mais , Papa , c’eft que je n’ai nulles difpofi- 
tions à la galanterie. 
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Le Baron. 

Tant mieux , c’eft tout ce que je defire ; la 
galanterie dont vous voulez parler n’eft qu’un 
jargon fort plat pour celui qui l'emploie , & 
même très- choquant pour celle à qui il s’a- 
dreffe. Il n’eft heureufement plus à la mode ; 
autrefois les femmes étoient avides de louan- 
ges exagérées & ridicules; elles font aujour- 
d’hui trop délicates &; trop éclairées pour être 
féduites par une baffe & vaine flatterie. Leur 
vanité, mieux entendue, a rendu plus difficile 
l’art de les louer , & les moyens de leur plaire ; 
plus eftimables enfin , ce n’eft que par les 
égards , la réferve & le refpeél qu’on les 
flatte , &■ par l’efprit &: les vertus qu’on les 
attache. Ainfi , l’on doit mettre un grand 
prix à leur opinion , &c fur-tout au bonheur 

d’obtenir leur eftime Mais , Théodore , 

retournez au bal , car je vous préviens que 
Mademoifelle Amélie doit bientôt danfer la 
cofaquc; on vient de la lui demander. . . . 

Théodore. • 

Elle s’eft engagée à la danfer avec moi. 

D iij 
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Le Baron. 

Allez donc, ne la faites pas attendre. Allez. 

Théodore. 

Oui , Papa. ( Il fort en courant. ) 

SCÈNE V. 

LE BARON , fcul y après un moment de flence. 

Ïl ignore le chagrin qui l’attend ; la cofaquc 
eft danfée, &c avec le Chevalier de Verville ; 
quelle fera fa colère en apprenant cette hor- 
rible nouvelle .... Si je l’avois fuivi , j’aurois 
gêné fon premier mouvement .... & je veux 
favoir jufqu’où il peut aller.. .. Pauvre Théo- 
dore, quel doit être fon dépit dans cet ins- 
tant ! . . . . Hélas , fi jeune , connoîtrc déjà le 
trouble &: l’agitation ! . . . . Et moi , malgré 
ma raifon , je partage fa douleur enfan- 
tine je me fens ému ; que fera-ce donc 

quand je verrai fon coeur déchiré par dçs 

peines profondes &: réelles ? L’Abbé ne 

vient point! .... Ah , le voici, 



I 
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SCÈNE VI. 

LE BARON, L’ABBÉ. 

Le Baron. 

3£ h bien , l’Abbé , comment s’eft conduit 
Théodore î 

L’Abbé. 

11 eft furieux , hors de lui. ... Il eft arrivé 
comme la Cofaque finifloir ; j’érois caché dans 
l’embrafure d’une fenêtre , il ne m’a point ap- 
perçu ; d’ailleurs, il ne voyoit que deux objets 
dans la falle , Mademoifelle Amélie & le Che- 
valier de Verville. La première s’eft approchée 
de lui , pour lui dire qu’elle l’avoit attendu 
fort long-temps , & qu 'enfin fa mère lui avoit 
donné l’ordre de danfer avec Monfieur le 
Chevalier de Verville. Le malheureux Théo- 
dore n’a rien répondu ; il a pâli , rougi , 3c 
n’ofoit parler , je crois , dans la crainte que les 
larmes ne lui coupaflent la parole. 11 s’eft éloi- 
gné brufquement ; il a pafte devant moi fans 

D iv 
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me remarquer ; à deux pas de moi il a ren- 
contré le Chevalier de Vcrville, & j’ai entendu 
très- diftin&ement qu’il lui difoit à demi-bas : 
qu’il vouloit lui parler un moment dans ce 
meme Talon où nous Tommes. 

Le Baron. 

Que lignifie cela ? 

L’A B b É. 

Ecoutez juTqu’au bout. Son air , & l’altéra- 
tion de Ta voix, ont fort étonné le Chevalier; 
il a demandé une explication que Monfieur 
votre fils a reTuTée ; enfin , ils Tont convenus 
que le Chevalier danTeroit encore une c.ontre- 
danTe , parce que Ta danTeuTc l’attendoit , &: 
qu’enTuite iis pafleroient dans ce Talon. Apres 
avoir entendu cela , je Tuis Torti Tur le champ 
pour venir vous en inftruirc ; mais j’ai pris la 
précaution de direàChampagne de nous avertir 
quand il verroit nos deux jeunes gens Tortir du 
bal. 

Le Baron. 

Quelle impétuofité , quelle violence dans le 
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cara&ère de cet enfant! . . . S’il n’acquiert pas 
un empire abfolu fur lui -même, dans quels 
égarctnens ne tombera- t-il pas! La foiblefle& 
l'emportement , voilà les fources dangereufes 
des défordres &: des excès les plus coupables... 
Mais, éprouvons-le jufqu’à la fin* voyons com- 
ment il fe conduira. . . . 

L'AbbÉ. 

Quel eft votre detfein ? 

Le Baron. 

De les lailfer venir dans ce falon , &: de 
nous cacher dans ce cabinet , d’où nous pour- 
rons facilement entendre leur entretien. 

L’Abbé. 

Il eft clair que M. Théodore a le projet de 
fe battre.... 

L E B A R O N. 

LaiTons-Ie s’expliquer avec le Chevalier} 
voilà ce que je fuis curieux d’entendre ; après 
toutes les leçons qu’il a reçues de moi aujour- 
d’hui , aura-t-il l’imprudence d’avouer la caulc 
de fon reflèntiment } ofera-t-il ainfi compro- 

/ 
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mettre ce qu’il aime , &: cela après un quart- 
d’heure de réflexion ! . . . . 

L’AbbÉ. 

L'épreuve que vous méditez eft bien déli- 
cate ; fongez-y. . .. 

Le Baron. 

Je le fens comme vous; elle me trouble, 
m’inquiète ; mais elle peut m’éclairer fur le 

car adore de mon fils , je dois la tenter Je 

connoîtrai , par cet entretien , s'il a véritable- 
ment dans fon ame les germes du courage & 
de la générofité. . . . 

L’Abbé. 

Rappelez une réflexion qui fouvent nous a 
confolés l’un &r l'autre , &: dont l’expérience 
démontre tous les jours la juftcffe : c’eft qu’en 
général , fi l’on veut juger des enfans , on ne 
doit tirer des conféquences pofitives de ce 
qu’ils annoncent que fur leurs vertus, & non 
fur leurs défauts; l’homme eft plus foible que 
méchant , & le mal plus étranger , plus oppofé 
à fon naturel qu’on ns le croit. La vertu prend 
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facilement dans fon ame de profondes racines » 
tandis que le vice n’y pénètre jamais que fu- 
perficiellement & par dégrès ; enfin je penferai 
toujours qu’il feroit plus aifé de ramener un 
cœur égaré , que d’en corrompre un vertueux 
& fenfiblc. 

Le Baron. 

Je fuis de votre avis , mon cher Abbé \ 
mais cependant , fi mon fils foutient mal cette 

épreuve , il me percera l’ame Quelqu’un 

vient. . . . 

L’Abbé. 

Ah , Monfieur , renoncez à votre projet.... 

Le Baron. 

Je ne le puis 

L’ A B b É. 

C’eft Champagne. 

CHAMPAGNE , venant précipitamment. 

La contredanfe eft finie Ils vont 

venir. 

Le Baron. 

Champagne , quand ils feront ici , vous les 
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lailVerez feuls ..... Allons , cachons-nous. . . . 

. L’AbbÉ. 

Vous tremblez. 

Le Baron. 

Je l’avoue J’en rougirois devant tout 

autre; niais , mon ami , vous favez à quel 
point cet enfant m’eft cher ! . . . . 

L’Abbé. 

Vos yeux fe rempliflènt de larmes ! 

Ah , Monfieur ! ( Ils s'embrasent , & res- 

tent un moment fans parler. ) 

Le Baron. 

Vous feul pouvez exeufer cette foiblefl'c. 

L’Abbé. 

Ah , croyez que je la partage ; je fuis aufîî 

troublé que vous 

Champagne. 

Je les entends. 

Le Baron. 

Venez, mon cher Abbé; Champagne , s’ils 
demandent où je fuis : dites que je viens d’en- 
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trer dans le bal. ... Allons, venez.... ( Ils 

entrent dans le cabinet. ) 

Champagne, feul . 

Comme Monfieur eft attendri ; je vois cela 

fouvent Bon Père , bon maître , boa 

homme .... on le ferviroit de grand cœur 
pour rien. Ah, voici Monfieur Théodore..... 



SCÈNE VII. 

LE CHEVALIER, THÉODORE. 
CHAMPAGNE. 

Théodore. 

Champagne , nous avons affaire ici pour 
un moment; laiflèz-nous. Si mon Papa ou M. 

l k -i VT». f 

l’Abbé me demandent, vous direz que nous 
répettons une figute de contredanfe, que nous 
allons danfer tout-à-l’heurc , &: pren.cz garde 
que perfonne ne vienne nous troubler, car 
nous ferons enfermés ; mais cela ne fera pas 
l° n S- - - .v <■ / 
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Champagne. 

Comment , tous deux tout feuls , &: fans 
violon ? 

Le Chevalier. 

Le violon va venir ; laiflez - nous feule- 
ment. 

Champagne. 

' Allons , divertiiïez-vous bien. {Il fort. ) 

SCÈNE VIII. 

LE CHEVALIER, THÉODORE. 
Théodore. 

A présent , je vais fermer la porte. ( Il 

y va.,) .. . 

Le Chevalier. 

» > i ... / > • ... 

Ce pauvre Théodore , il eft devenu fou. 

( Théodore 3 après avoir fermé la porte , prend 
deux épées, fur un canapé. ) . 

; -, Le C he.v ali e R. 

Que cherchez- vous là Théodore ? 



I 
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Théodore. 

Votre épée & la mienne, qui doivent être 
ici 

Le Chevalier. 

Fh bien, Théodore, votre projet eft donc 
de vous battre ? 

THEODORE , tenant deux épées. 

Voici votre épée. . . . 

Le Chevalier , prenant la Jîcnne. 

Ah ça , dites -moi ce que je vous ai fait , * 
car je l’ignore. . . . 

Théodore. 

Écoutez > dans mon premier mouvement je 
vous ai propofé de venir ici, & vous avez dû 
comprendre que c’étoit pour vous demander 
railbn de vos procédés. A préfent que je fuis 
plus de fang-froid , la crainte de faire de la 
peine à mon Papa , me revient dans l’efprit ; 

& fi vous voulez me faire des exeufes , je 
confens à ne point me battre. 

Le Chevalier. 

Comment , des exeufes ; &c de quoi veux-tu 
que je te fafle des exeufes î 
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Théodore. 

On doit recevoir des excufes ou fe battre ; 
je fais cela. 11 me faut des excufes , arrangez- 
vous là-delfus, ou bien battons- nous. 

Le Ch e v a li er. 

Mais fi l*on doit recevoir des excufes, j’ai 
plus que vous le droit d’en demander , c’eft 
vous. Moniteur, qui êtes l’aggrelîeur. 

f T ' 

THEODORE. 

Et c’eft vous qui avez tort. 

Le Chevalier; 

Mais quel tort ? . . . . 

Théodore. 

• ' " J* * 

On m’a dit que vous aviez parlé de moi 
d’une certaine manière.... qui ne me convient 
P<is • • f • 

Le Ch e val ier. < 

Cela eft faux. . , . Nommez-moi celui qui a 
inventé- ce menfonge, c’eft avec lui que je dois 
me battre. : - 

Théodore. 
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Théodore. 

Je ne vous nommerai perfonne , j’en ai 

, donné ma parole d'honneur. 

v> J £?5* 4’^??^%^’ * \ V *’ f* S v - S 1 '' r‘*$ *u* 

Le Chevalier. 

Oh bien, je crois que cela n’eft pas vrai, Sc 
que c’eft: un prétexte que vous imaginez. 

’ , Théodore. 

Comment , Monficur , vous me donnez un 
démenti - y allons, allons, l’épée à la main, s’il 
vous plaît. 

Le Chevalier. 

Je fais très bien la véritable raifon de votre 
colcre , c’eft que vous êtes jaloux de Madc- 
moilelle Amélie , &c au dcfefpoir de n’avoir 
pas danlé la Cofaque .... 

. '• • V*-’-; . t ‘ ' A»- V * “'«St. 

Théodore. 

Moniteur , vous devinez fort mal , votre 
opinion nVelt t rès Codifièrent e j mais je veux 
vous faire connoître quelle n’a pas le feus 
commun. Ainfi apprenez que je refpe&e beau- 
coup Madcmoifelle Amélie , mais qu’elle n’eft: 
Tome III. ' E 
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£6 I£ BAL D’ENFANS, 

point du tout la perfonne que je préfère, 
qu’en un mot , j’en aime une autre. 

Le Chevalier. 

ÉA 




Et depuis quand donc ? 

Théodore. 

Oh , de tout temps Il y a plus de fix 

femaincs, avant que je connufle Mademoifelle 
Amélie. Mais terminons cet entretien; allons, 
Monfieur, finiflons, de grâce. 

Le Chevalier. 

Monfieur, je fuis plus fort &■ plus âgé que 
vous, je ne veux ni ne dois me battre avec un 
enfant. 

Théodore. 

Un enfant ! . . . . Vous avez treize ans , je 
fuis dans ma treizième année, ainfi nous fom- 
mes du même âge. Allons, encore une fois , 
finiflons & dépêchons-nous. !.. 

L e Chevalier. 

T * *•.•**•' * • * 

Mon épée eft plus grande & meilleure que 
la vôtre..... 



' v • - % 
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Théodore. 

Je croirai que vous cherchez des défaites. 
fi vous refufez plus long- temps de vous battre. 

‘i * Le Chevalier. 

Non , j’ai à préfent tout autant d’envie de 
me battre que vous en avez .... mais je ne 
veux point d’avantages ; troquons d’épées , &c 
je me battrai fur le champ. 

Théodore. • ’ 

Puifque vous croyez la mienne moins bonne, 
je dois la garder. 

Le Chevalier. 

J’ai déjà fur vous l’avantage de la force 

Théodore. 

Et moi , j’ai celui de l’adrefle ; je fais des 
armes mieux que vous. Allons , mettez-vous 
en garde. 

Le Chevalier. 

Un moment. . . . ( Le Chevalier s'avance avec 
rapidité vers Théodore , lui arrache fon épée, & 
lui jette la Jienrie, ) ' , 

E ij 

* „ ’ > ; 




















LE BAL D’ENFANS, 
Théodore. 





O Ciel ! que faites-vous ? 

Le Chevalier, < 

Prenez mon épée ; j’ai la vôtre ; à préfent 
battons-nous. 

Théodore. 

, ' « _ 

Je ne veux point de votre épée* rendez- 
moi la mienne. . . . C’eft m’infulter que de vou- 
loir la retenir. 

Le Chevalier. 

. ' .. x • i 

Ramaflez cette épée , finiflons ; allons , dé- 
fendez-vous. ... 

Théodore. 

Je ne me battrai qu’avec des armes égales , 
& fi vous êtes réellement généreux, vous ne 
m’attaquerez pas , & vous ne me forcerez point 
à combattre d’une manière indigne. . . . Arrê- 
tez un inftant, il me vient une idée; toutes 
les épées des danfeurs font fur ce canapé ; j’en 
vais choifir une pareille à la vôtre. . . . 

Le Chevalier. 

J’y confens. - 



/V: • i 
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Allons , dépêchons-nous. ( Ils vont au canape t 
choijîjj'ent une épée , en la mefurant à celle du 
hëvalier. ) Celle - ci eft juftement femblable. 
le perdons plus de temps. 

LeChevalier. 

De tout mon cœur. 

( Ils Je mettent en garde. Dans set injlant ta 
porte du cabinet s’ouvre ; le Baron & l’Abbé 
paroijfent. ) 
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SCÈNE IX. 

* # * , 4 T 

LE BARON , L’ABBÉ , LE CHEVALIER 
THÉODORE. 

Théodore. 

Ciel .... c’eft mon Papa! .... 

Le BARON 3 fe menant au ntilieu d’eux. 

Théodore , & vous , mon cher Chevalier , 
voulez-vous bien confentir à me prendre pour 
arbitre 

Le Chevalier. 

V •’f * 

Ah , je ne demande pas mieux. 

L’ Ab b ’é. 

Et qu’en dit M. Théodore ? 

T H É vO DORÉ. 

J’attends les ordres de Papa > j’y fuis fournis 
d'avance. 

Le Baron. 

Eh bien , puifque vous me prenez pour juge > 



je vais prononcer : tout le tort cft du côté de 
mon fils; je me flatte qu’il le fent à préfent, 
& qu’il cherchera les moyens de réparer Ton 
imprudence. Ton emportement & fon in- 
juftice. 

Théodore. 

Oui, Papa, je reconnois ma faute, je vous 
fupplie de me la pardonner , & de me diéter 
les excufes que je dois à M. le Chevalier de 
Verville. 

Le Baron. 

Non , je ne vous prefcris rien ; (buvcnez- 
vous que vous l’avez offenfé , que vous l’aimiez 
autrefois , tte dites-lui ce que votre coeur vous 
infpirera. 

Théodore. 

. * . y # ,/ ^ 

Si j’ofois, j’irois l’embrafler.... 

Le Chevalier, allant à lui 
Viens, mon ami. 

iJSQW* vf+r «■' C* - • * **^» ♦ci i ÆRCIt 

( Ils courent l’un et l’autre & s’ embrajfent à 
plufieurs reprifes.) 
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LE BAL D’ E NFANS, 
L’ABBE^ au Baron. 

Les charmans enfans ! . . . . 

Le Baron. 

A préfent , Théodore , venez auflî recevoir 
mon pardon, (Il lui tend la main Théodore la 
taife. ) car vous avez cruellement offenfé mon 
cœur* vous m’avez promis une entière con- 
fiance , & vous prenez la réfolution de vous 
battre fans m’en faire part , fans me conful- 
ter!.... Et fachant meme que votre reflenti- 
ment étoit aufli bizarre qu’injufte , la certitude 
de m’affliger mortellement n’a pu vous rete- 
nir. ... Mais, tout eft oublié; je me flatte que 
cette aventure vous fera connoître à quel 
point vous devez craindre vos premiers mou- 
vemens , & que déformais vous travaillerez 
avec ardeur à modérer l’impétuofité de votre 
caraélére. . . . 

« 

Théodore. 



■> '; Oui , Papa , à l’avenir , vous y pouvez 
compter , je ne ferai plus rien fans vos confeils.... 



fufle bien ingrat pour avoir de la répugnance 
à vous tout confier ; quand j aurai envie de 
faire une étourderie, je viendrai vous le dire 
fur le champ , &: vous n’aurez jamais de peine 
à m’en détourner; car, je vous allure, que 
lorfque je vous écoute , je fuis prefque auflî 
raifonnable que vous. 

Le Baron. 

Maintenant, mes enfans, retournez au bal; 
je vous prie , mon cher Chevalier , de ne point 
parler de cette petite aventure, elle vous 
donneroit un ridicule à l’un &r à l’autre ; votre 
duel prouverait que vous n’avez même pas 
la raifon qu’on doit avoir à douze ans ; vous 
n’avez ni là force ni l’adrefle néceflaires pour 
combattre ; vos corps font foiblcs , vos princi- 
pes font encore incertains ; vos notions fur le 
point d honneur ne peuvent être qu’imparfai- 
tes ; ainfi ce n’eft point en fe battant à vos 
âges qu’on annonce de la valeur ; ce que vous 
vouliez faire ne montre que l’ignorance où 
vous êtes des vertus qui vous conviennent : 
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enfin , dans un enfant , l’unique efpcee de 
courage qui promette pour l’avenir , c’eft de 
lupporter les maladies & la douleur avec pa- 
tience & fans fe plaindre ; c’eft fur -tout de 
lavoir maîtrifer fes fantaifies, garder fes réfo- 
lutions , & fe corriger de fes défauts. La bra- 
voure, qui n’a point pour bafe cet empire 
abfolu fur foi - même , n’eft qu’un inftinét 
aveugle & iôuvent dangereux; mais le vrai 
courage viept de l’ame , celui-là feul , inva- 
riable autant qu’intrépide , peut conduire à la 
gloire, & fait également les héros &: les fages. 
Théodore , nous reprendrons cet entretien ; il 
cft tard : allez , mes enfans , dans le bal ; j’irai 
bientôt vous rejoindre 

Le Ch eva lier. 

Monfieur, permettez - moi une queftion : 
vous étiez dans ce cabinet, vous nous avez 
donc entendus î 

Le Bakok. 

Oui. ... i 

Le Chevalier. 

Eh bien, puifquc vous favez ce que j’ai 
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dit au fujet de Mademoifclle Amélie , je puis 
vous en parler , &: c’eft pour vous prier de 
demander encore la Cofaque , afin que Théo- 
dore la puifle dan fer aufli. 

Théodore. 

Mais , non ; je ne m’en fonde pas ; je vous 
allure. . . . 

Le Chevalier. 

Eh bien , ce fera par complaifance pour 
moi. 

Le Bar o n. 

Théodore aura cette générofité > allez, mes 
amis , je vous fuis dans l’inftant. 

Théodore. 

Allons , Chevalier. 

Le Chevalier. 

Viens, mon cher Théodore, &r, je t'en 
prie , ne nous brouillons plus. ( Ils ft prennent 
fous le bras & s’en vont.) 
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SCÈNE X ET DERNIÈRE. 

LE BARON, L’ABBÉ. 

Le Baron.. 

jSh bien, l’Abbé, êtes-vous fâché à préfent 
que j’aye tenté cette épreuve ? 

L’Abbl 

Vous êtes nn heureux père, & vous le méri- 
tez bien. Je ne puis vous peindre le plaifir que 
je trouvois à vous regarder quand nous étions 
dans ce cabinet ; quelle fati'sfa&ion , quelle 
joie éclatoient fur votre vifage , pendant la 
querelle de ces deux aimables enfans. Qu’il eft 
attendriffànt , qu’il eft doux de contempler les 
mouvcmens expreffifs de la phyfionomie d’un 
père fatisfait s oui , c’eft voir l’image la plus 
parfaite du bonheur le plus pur qui foit fans 
doute fur la terre. 4 

Le Baron. 

Mais, parlons de ces enfans •> parlons - en 
mon cher Abbé , que de courage , de gcné- 
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rofité , de dclicatcfTe , que de qualités enfin ils 
ont montré dans le court efpace d’une demi- 

heure !... Mon fils ! comme fon cœur 

eft noble & fenfible! .... Cette crainte de 
m’affliger qui le troubloit au milieu de fou 

dépit & de fit colcre ! Vous rappeliez- 

vous de quel ton il a dit qu’il vouloit bien 
ne point fe battre à caufe de moi? .... 

L’Abb é. \ ; >ik ' 

Rien ne m’eft échappé, foyez-en fur. 

L E B A R O N. 

Convenez qu’il juflific bien ma tendrcffc.... 

Mais , mon cher Abbé , fi cette tendrefle paf- 
fionnée m’aveugle jamais , éclairez - moi , je 
vous en conjure» hélas, ce n’eft que pour 
l’intérêt de cet enfant fi cher que je craindrois 
de m’abufer Ah , préfêrvcz - moi du mal- 

heur affreux de gâter, par une foiblefTe cou- 
pable , votre ouvrage & le mien. 

L’Abbé. 

Non , cet ouvrage ne peut être que per- 
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fectionné j il fera la gloire & les délices de 
votre vie , n’en doutez pas. 

: Le Baron. 

• . i f v •' ' ' -• . 

Je meurs d’envie de voir le pcre du Che- 
valier, pour lui conter cette charmante hif- 
toire. Il eft au bai, allons le chercher. 

L’Abbé. 

De grâce , que je Ibis préfent à cet entre- 
tien. Mais , auparavant , faites danfcr la Co- 

* j 

faque pour notre aimable Théodore. 

Le Baron. 

Oh, cela eft trop jufte. Venez , mon ami. 
( Ils fortent. ) r 



,£ VOYAGEUR, 

COMÉDIE 
EN DEUX ACTES. 



X " *« ' 
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Le Marquis de MELVILLE. 

Le Vicomte de M ELV ILLE, fon Fds . 

Le Baron de V A L C É. 

. • ‘ ri ■" ■; ,r .•*.*;;> * 

Le Chevalier de V A LC É , Fils du Baron. 

DORIVAL, Gouverneur du Vicomte de Melville, 
L'ÉPINE, Valet-de- Chambre du Vicomte. 
ROUSSEL , Valet- de-Chambre du Baron. 



La Scène ejl en Picardie , dans le Château 
du Baron . 




LE VOYAGEUR, 



COMÉDIE. 

Travel is really the laft ftep to be taken in the inftitution of 
youth , and to fctout with it,is to begin v/herethey fhould end. 

Spedator vol. j. 

- 

ACTE I. 



SCÈNE PREMIERE. 

Le Théâtre repréfente un Salon. 

ROUSSEL, L'ÉPINE. 

L’ É P I N E. 

Jf e fuis charmé , mon cher Rouflèl , de te revoir 
en auffi bonne fanté ; après un voyage de deux 
ans , on eft li aile de revoir fes anciens amis. 
Tome III. F 
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H y a trois jours que nous femmes ici , Se mon 
premier foin en defeendant de cheval dans la 
cour du château, a été de demandet de tes 
nouvelles : j’appris , avec un grand chagrin , 
que tu étois à Paris. 

Roussel. 

Oui , mon Maître m’y avoit envoyé pour 
quelques commiffions , qui m’ont retenu plus 
long-temps que je ne croyois. 

L’Épine. 

Tu ne fais que d’arriver? 

• Roussel. 

* ' va 

Dans l’inftant 5 Se comme M. le Baron eft 
à la chafle , nous aurons bien le temps de 
caufer jufqu’à fon retour. 

L’Épine. 

Volontiers; tu as trouvé ton homme; pardi, 
tu verras fi les voyages dégourdiflènt la lan- 
gue. De mon naturel , j’aimois à parler , cepen- 
dant je fuis encore perfe&ionné là-deffus. Mais 
c’eft mon jeune Maître qu’il faut entendre; 
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oh , c’eft une volubilité .... quand on lui fait 
une queftion , lui, fans barguigner, fait trente 
réponfes. Écoute qui peut , cela eft égal , il va 
toujours fon train. Tous ces étrangers avec qui 
nous avons vécu en étoient dans un étonne- 
ment.... Suiflès, Italiens, Siciliens, Anglois, 
Hollandois , ils les forçoit tous à fe taire; ah, 
c’eft un brave jeune homme; je te réponds qu’il 
eft formé , celui-là ; quoiqu’il n’ait que dix-huit 
ans , il n’y a point de bavard de quarante qui 
puiflè lui tenir tête feulement une demi- 
heure. 

Roussel. 

Que diantre, il alloit dans les pays étran- 
gers pour s’inftruire ; & s’il parloit toujours % 
ce n’eft pas le moyen. 

L’Épine. 

Qu’appelles- tu pour s’inftruire» oh, nous 
fommes partis tout inftruits; demande plutôt à 
Monfieur Dorival, notre Gouverneur. ...... 

C’eft nous , mon enfant , qui inftruifions ce$ 
pauvres benets d’étrangers, qui n’auroient jamais 

Fij 
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fu un mot de nos ufagcs, fi mon maître n’a* 
voit pas pris la peine de les en informer. Nous 
ne parlions que de Paris , de la Comédie Fran- 
çoife , des femmes à la mode , des beaux ef- 
prits, des foupcrs, des bals; enfin, toujours 
Paris ou Ver failles; nous ne fortions point de 
là 

Roussel. 

Fort bien; & à préfent que vous y voilà 
revenus , vous ne nous parlerez peut-ctre que 
de là Suiflè ou de l’Italie. 

L’Épine. 

Précifément; tu l’as deviné; &: voilà pour- 
quoi les jeunes gens voyagent. 

Roussel. 

Ma foi , l’Épine , d’après ce que tu me dis 
de ton maître , je doute qu’il puifle plaire au 
mien. M. le Baron eft un bon campagnard» 
qui a p.refque toujours vécu dans fes terres , & 
qui penfc qu’un jeune homme doit être fimple 
&: modefte. ... 
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L’Épine. 

Vieilles idées que cela, mon ami ; nous les 
re&ifierons. . . . 

Roussel. 

Oh , je n’en crois rien ; va , je te garantis 
que c’eft un fin merle ? avec fon air tout uni, 
il en fait long : &c puis , n’a-t-il pas bien fu 
clever fon fils , fans avoir pour cela befoin de 

lui faire courir la pretentaine Monfieur 

le Chevalier de Valcé en vaut bien un autre? 
qu’en penfes-tu ? 

• ' ' • L’E p I N E. 

Oui , c’eft un allez joli garçon un 

peu niais. \ 

Roussel. 

Niais toi -même. Où prends-tu cela? Il a un 

efprit , une bonté il étudie , il lit toute 

la journée ; il eft rempli de talens , &: il croit 
ne rien favoir. 

L’Épine. 

- Tu appelles cela de la modeftie ; &: pour 
nous autres voyageurs, c’eft de la bétife , de 

F iij 
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la pure ineptie , comme dit mon maître. Mais, 
mon cher Rouflfel , parlons de chofes plus 
intéreffantes : tu fais que nous arrivons ici 
tout exprès pour époufer la fille de Monfieur 
le Baron ; pourquoi donc n’eft elle pas fortic 
du Couvent ; pourquoi eft - elle toujours à 
Paris ? 

Roussel. 

Ah, pourquoi? c’eft que Monfieur 

le Baron veut connoître par lui -même Ton 
gendre futur ; c’eft qu’il veut étudier fôn ca- 
ractère avant de lui donner fa fille. . . . 

L’Épi ne. 

Mais , ce mariage eft arrangé depuis fort 
long - temps , & même avant notre départ : 
ton Maître , & lé Père du mien , font amis 
de tout temps ; ils font également riches , 
&. .. . 

Roussel. 

Tout cela eft vrai > mais Monfieur le Ba- 
ron n’a donné fa parole que fous la condition 
que ton jeune Maître , le Vicomte de Melville, 
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viendroit ici après Tes voyages pafler quelque 
temps, afin que le Baron pût juger s’il con- 
viendroit à fa fille. 

L’ É p 1 N E. 

Et Monfieur le Marquis n’imagine pas qu’il 
Toit pofïible de voir Ton fils fans ctre faifi 
d’étonnement & d’admiration. 

Roussel. 

Eh bien , Monfieur le Baron cfE-il de fon 
avis * que dit-il de ton maître ? 

L’É p 1 N E. 

Mais, rien encore... . Le premier jour s’eft 
paflfé en complimens , en embraffèmens , en 
conventions particulières entre mon maître 
& fon pcrc. Hier on a été toute l’après-midi à 
la pêche , ce matin l’on chaflc, ainfi Monfieur 
le Vicomte n’a pas encore eu le temps de dé- 
ployer toute fon éloquence ; mais , laifle le 
faire , il prendra fa revanche. 

Roussel. 

Dis-moi un peu > a-t-il réellement grande 
envie d ’époufer Angélique ? 

F iv 
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L’Épine. 

Mais oui -, elle eft riche, jolie , ce mariage 
lui plaît fort j & il eft meme décidé à lui facri- 
fier , auffi-tôt quelle fera fa femme, un certain 
portrait 

Roussel. 

Ah , j’entens .... d’une Dame qu’il aimoit. 

L’ É P I N E. 

Oh , point du tout *, car c’eft la copie d’une 
fainte Cécile qui eft au Capitole. Mais , en 
France, nous donnons à cette tête le nom d’une 
grande Dame Napolitaine ; & je te réponds 
que ce ne fera pas la première miniature venue 
des pays lointains fous un nom fuppofé. 

Roussel. 

Comment , il ne fe feroit pas.fcrupule d’une 
femblable faufleté ? 

L’ É P i N E. 

Bon , des fcrupules, il n’y en a point dont 
la fatuité ne vienne à bout. Mais, dis moi, à 
ton tour , fi Angélique eft bicn-aife de fe ma- 
rier ? • 
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Roussel. 

Oh , elle n’a d’autres volontés que celles de 
fon père. 

L’Épine. 

Elle n’a jamais vu mon maître ? 

Roussel. 

Non. Elle a été élevée dans un couvent de 
Province jufqu’à la mort de là tante l’Abbefle, 
& il n’y a que dix- huit mois qu’elle cft à Paris. 

L’Épine., 

Quelqu’un vient , je crois .... Rouflel, on 
t’appelle.. .. 

Roussel. 

C’cft la voix de M. le Baron. . . . 

L’Épine. 

Allons , je m’en vas -, fans adieu , mon ami. 
( Il fon.) 

Roussel. 

Quel étourdi.... Ah, voici mon maître. 
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SCÈNE II. 

LE BARON, ROUSSEL. 

Le Baron. 

JBLoussel.... je te cherchois. Eh bien m’ap- 
portes-tu des lettres ? 

Roussel. 

Oui,Monficur, en voilà plufieurs, 

( 11 les lui donne. Le Baron lie. RouJJel pendant 
ce temps continue : ) 11 y en a une deMademoi- 
feîle Angélique > elle a écrit aufli à M. le 
Chevalier. 

Le Baron. 

L’as - tu vue , ma fille ? ( Il lit pendant que 
RouJJel répond. ) 

Roussel. 

Oui , Monfieur, elle eft grandie, embellie; 

oh*, elle eft charmante Je vous rapporte 

Ton portrait , qui eft d’une rdîcmblance ! . . . . . 
Elle a voulu être peinte en Diane , parce que 
M. le Baron aime la chaffc. 



% 
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Le Baron met fes lettres dans fa poche. 

Voyons donc ce portrait. ( Rouffel lui donne 
une tabatière. ) 

Il eft en effet frappant.... Rouffel , ne parle 
de ce portrait à perfonne , je veux le montrer 
au Vicomte de Melville , fans lui dire que c’eft 
celui d’Angélique -, je ferai bien-aife de voir 
l'impreffion qu’il fera fur lui. 

Roussel. 

A propos de M. le Vicomte , oferois je de- 
mander à Monficur quand le fera la noce ?. . . . 

Le Baron. 

Oh, quand ! . . . . je n’en fais rien ; il faut 
voir..... La tournure du jeune homme n’eft 
pas trop fuivant mon goût; il a bien de la 
fuffifance pour avoir de l’efprit .... mais fi le 
cœur eft bon , c’eft-là l’eflèntiel. 

Roussel. 

Il eft tout fier d’avoir voyagé , à ce qu’on 
dit. 






\ 
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Le B a r o n. 

Je Pavois prevu , j’en avois averti Ton pere ; 
il faut être railonnable pour voyager avec fruit. 
Le Marquis n’a pas voulu comprendre cela. 
C’eft un honnête-homme > mais il a un peu de 
galimatias dans la tête : tous ces Philofophes , 
ces Penjeucs , comme ils s’appellent, font de 
rudes gens. Roufîèl, j’aime mieux ton bon-fens 
&■ le mien que toutes leurs belles phrafes. Ne 
connois-tu pas le Valet-de-chambre du Vi- 
comte i 

Roussel. 

Beaucoup , Monfieur. 

Le Baron. 

Eh bien, je te charge de le queftionner 
adroitement fur fon Maître. 

R,o U SSEL. 

Oh , Monfieur , je n’aurai pas befoin d'a- 
drefle, nous en avons caufé une bonne heure. 

■ Le Baron. f 

Eh bien , qu’en dit-il î 



* 
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Roussel. 

Ma foi , Monfieur, il en parle très-cavalière- 
ment, je vous en préviens. 

Le Baron. 

Ne me cache rien ; je te l’ordonne. 

Roussel. 

Vous le voulez donc? .... 

Le Baron. 

Paix, j’entends quelqu’un. Vas m’attendre 
dans mon cabinet, j’irai te rejoindre dans un 
moment. 

Roussel. 

Oui , Monfieur. ( Il fort. ) 

Le Baron. 

i, 

Le témoignage d’un valet contre fon maître 
ne mérite guèresde confidération y mais, dan* 
une affaire de cetffe importance, je dois écou- 
ter tout le monde. Ah , voici le Marquis. 
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SCÈNE III. 

LE BARON, LE MARQUIS. 

Le Baron. 

jËh bien , Marquis , qu’avez- vous fait de nos 
enfans ? 

Le Marquis. 

Le mien eft enfermé dans fa chambre; il 
écrit, parce que le Courier d’Italie part de- 
main. Ah ça, Baron , parlons un peu de nos 
affaires ; d’abord , dites-moi ce que vous pen- 
fez de mon fils. 

Le B a r o N. 

Il eft bien tourné; s’il étoit habillé à la 
Françoife , il feroit fort joli ; mais ce gros col 
qui lui fait un gouëtre , le défigure un peu ; 
& puis on peut bien auffi être à cheval à 
l’Angloifo, fans fe ployer en deux, comme il 
fait , fur le col de fon cheval II faut tâcher 
de le défaire de ces petites affectations qui 
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donnent toujours mauvaifc opinion de i’efprit 
d’un jeune homme. 

, Le Marquis. 

Oh , pour de l’efprit , je ne crois pas qu'on 
puifle l’accufer d’en manquer. Faites- le caüfcr, 
je vous prie; queftionnez-le fur Tes voyages, 
il vous étonnera , j’en fuis fur. 11 a une imagi- 
nation , un feu , un tad. ... 11 a même de la 

profondeur, tte beaucoup 

Le Baron. 

Du tacl , de la profondeur , à dix -huit 
ans !... . Eh , mon ami , quel abus de mots! 

Le Marquis. 

Mais , faites- le caufer , c’eft tout ce que je 
vous demande. Jufques-Ià fufpendea votre 
jugement : vous prétendiez que c’étoit une 
folie de le faire voyager fi jeune; il ne rap- 
portera des Pays étrangers , difiez- vous, que 
des ridicules & de la pédanterie , &: pas une 
vraie connoiflance ; au lieu dé cela , il a tout 
examiné avec cette ardeur de curiolité qui 
n’appartient qu’à la première jeunefle ; & cette 
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attention a grave dans fa tête , d’une manière 
ineffaçable , tous les objets qu’il a vus. 11 a 
rapporté d’Italie un goût pafïionné pour les 
Arts -, il en parle d’une manière qui vous fur- 
prendra. Je vous en prie , demandez - lui le 
Chapitre de fon Journal qui traite de la Pein- 
ture j fur ma parole, c’eft un chef-d’œuvre de 
goût & d’éloquence. • 

Le Bar.on. 

Un chef-d’œuvre , j’y confens ; mais je n’y 
comprendrais rien , moi ; je n’ai nulle paffion 
pour les Arts , car je fuis à cet égard d’une 
ignorance extrême ; je ne fais que railonner 
un peu;. mais, quoique je n’aye point d’inf- 
tru&iotj , j’en ' fais cas dans les autres , & je 
trouve que c’eft un bonheur très -réel d’en 
avoir. Vous voyez que je n’ai rien épargné 
pour l’éducation de mon fils. J’ai placé auprès 
de lui des gens en état de lui donner des 
connoiflanccs &r des talens, & tous les ans 
je l’envoie pafler trois mois à Paris chez mon 
frère , afin de le perfe&ionner dans les chofes 

qu’il 



. Digitized by Google 




COMÉDIE. 



97 



qu’il apprend, par les leçons des grands maîtres, 
& aufli afin de lui faire voir un peu le monde. 
Enfin , je vous le répète, j’ai allez de bon fens 
pour comprendre l’agrément & l’utilité de 
l’inftruclion , mais je hais par -delïus toutes 
chofes la pédanterie ; ce vice n’eft guères le 
partage que des demi - favans & des talen s 
médiocres ; f*ut - il accompagné dq toute 
la fcience du monde , il me feroit encore in- 
fupportable ; &, fur-tout dans la jeuneflè , il 
me paraît une efpèce de monftruofité. Oui , 
un jeune homme pédant eft , à mes yeux, 
l’objet le plus complètement ridicule qu’oa 
puilïè rencontrer. 

Le Marquis. 

« 

Je fuis de votre avis à cet égard , &■ certai- 
nement vous trouverez mon fils bien éloigné 
d’un tel défaut. 11 eft d’un naturel extrême ; il 
y a même fouvent du défordre & du découfu 
dans la converfation , parce qu’il fe laifte con- 
duire par une tête vive & une ame pleine de 
force &c d’énergie > * alors il eft étonnant ; il 
Tome III. G 
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s'exprime avec une éloquence & un choix 
d : expreiïions extraordinaires. Mais cette abon- 
dance vient de fource, naturellement, fans 
affectation & fans étude , & par la feule im- 
pulfion de l’entoufiafme qu’il éprouve. . 

• Le Baron. 

* 

Je n’entends pas grand’chofe à tout cela , 
mais enfin j’aurai avec lui aujourd'hui une 
longue çonverfation. Je vous avoue que juf- 
qu’ici je n’ai pas eu de goût pour les jeunes 
gens éloquens & enthoufiaftes , il me raccom- 
modera avec eux ; nous Verrons. En un met , 
s’il a du naturel , je lui pafle tout. .... Mais 
il faut que je vous quitte; j’ai quelques petites 
affaires à terminer avant dîner. • 

* Le Marquis. 

A propos d’affaire; nôi\s n’avons pas encore 
fixé de. jour pour la noce. 

Le Baron. 

• Nous en raifonnerons ; ne précipitons 
*ien. ... Ah , voici le Gouverneur de votre 
fils ; j’imagine que vous ne ferez pas fâche de 
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caufer enfemble ; je vous laiflfe. Adieu. { Il fort. ) 
Le Marquis. 

Voilà un homme bien borné, pour fentir 
tout le mérite de mon fils. 



S C È N E I V. . 

LE MARQUIS, DORIVAL. 



Le Marquis. 

onsieur Dorival, que fait mon fils î 



Dorival. 

L’Épine vient de me dire qu’il eft fatigué 
de la chaflc , qu’il s’eft jeté fur fon lit, &: 
qu’il dort depuis deux heures. 

Le Marquis. 

Oh , cela n’eft pas vrai , car je fuis entré 
avec lui dans fa chambre , 6c il m’a dit qu’il 
alloic s’enfermer pour écrire. 



D Q> R I V A L. 

Eh bien , Moniteur , il vous a prêté fon 
Journal'; qu’en penfez-vous? 

G ij 



N 
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LE VOYAGEUR, 

Le Marquis. 

Je n’en reviens pas. Réellement, Monfieur 
Dorival , vous ne l’avez pas aidé ? 

D o R i v A L. 

. £idél, Monfieur, ce n’cft pas une 

exagération, mais je ne ferois pas en état d’é- 
crire à tête repofée ce qu’il écrit , lui , d’un 
trait de plume. G’cft une facilité qui véritable- 
ment tient du prodige -, & là manière de voir 
& de juger eft inconcevable à fon âge. Vous 
a-t-il lu fon morceau fur les moeurs &c lctat 
politique des Anglois ? 

Le Marquis. 

t 

Oui 

Dorival. 

4 

Eh bien? 

Le Marquis. 

Inoui , incompréhenfible Les bras 

m’en font tombés ; je l’avoue. 

Dorival. 

Il n’a cependant été .que deux mois en 
Angleterre. C’cft un fujet. rare ; je vous allure 
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qu’il connoit les hommes mieux que je ne les 
connois moi-même, quoique j’aie vingt ans 
plus que lui. 

Le Marquis. 

Quand il partit, je ne lui donnai qu’un 
confeil : Mon fils , lui dis-je , vqus avez feize 
ans , vous avez fait d’excellentes études , votre 
tête eft bien meublée , il .s’agit à préfent de for- 
mer votre efprit ; vous allez parcourir diffé- 
rons Pays , attachez-vous moins à l'étude des 
choies qu’à celle des hommes. . . . 

« 

D O R I V A L. 

» 

Admirable précepte, bien eflèntiel , bien 

philofophique 

Le Marquis. , 

Les hommes , les hommes j étudiez les 
hommes , lui répétai - je j telle fut mon exhor- 
tation , je vois avec plaifir quelle a fru&ifié. . . 

D o R i v a L. 

Je vous réponds qu’il a bien fuivi vos con- 
feils ; il a porté dans fes voyages un efprit 
obfervateur qui furj?renoit tout le monde. . . . 

G iij 
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L’Ambaflàdeur de Venife difoit de lui : ce 
jeune homme joint, à la vivacité des François , 
toute la profondeur Angloife; & c’ctoit bien 
le peindre. 

Le Marquis. 

Je ne favois pas ce trait-là ; il eft charmant; 

il y a du taà & de la finefle Je vous 

en prie , contez cela au Baron. 

Dorival. 

Oh , je pourrais lui en conter bien d’autres.... 
Mais Moniteur le Baron les fentira-t-il bien? 

Le Marquis. 

Le Baron eft un bon-homme , il a même 

; 

une forte d’efprit naturel; mais point de reJJ'ort t 
point de philofophie , nulle connoiflancc du 
cœur humain; des préjugés, une imagination 
froide ; voilà fon portrait en peu de mots. 

Do RIVAL. 

Et tracé par un pinceau de maître. 

Le Marquis. 

Quelquefois j’ai le talent d’attraper aflez 
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bien les rcflemblances.... M.*Dorival } une tête 
bien faite j qui réfléchit depuis quarante - ans , 
doit aVoir un peu de pénétration. . . . Mais , 
pour revenir au Baron , je fens bien qu’il n’a 
pas tout ce qu’il faut pour apprécier mon fils ; 
cependant l’efprit enchante &: féduit toujours 
les perfonnes même le moins en état d’en juger; 

& le Baron , j’en fuis fur , ne pourra fe dé- 
fendre de cet attrait irrcfiftibic. . . . 

D O R I V A L. . 

Oui; mais je crains que fon fils le Chevalier 
de Valcé ne cherche à nuire a M.le Vicomte. 

Le Marquis. 

t 

Cela fe pourrait. Ce jeune-homme fe voit 
écralé par mon fils d une fi terrible manière , . 
qu’il eft à craindre que l’amour - propre hu- 
milié ne le conduifc promptement à la jaloufie 
& à l’averfion. 

• D o R i V A L. 

A-t-il quelque pouvoir fur l’efprit de fon 
père î 

Giv 
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L'e Marquis. 

Beaucoup. Le petit garçon ne fera jamais 
qu’un ti cs-médiocre fujet ; il a de la douceur , 
mais point de fond , rien de brillant ; en un 
mot , fait pour relier éternellement dans la 
clafle obfcure des gens dont on ne peut dire ni 
bien ni mais voilà fon horofcope. Malgré cela, 
l’aveuglement du Baron fur fon compte eft 
incroyable. Je vous avoue que je ne puis 
concevoir ces préventions de père ; elles 
m’étonnent toujours ; & de tous les ridicules , 
celui-là cil peut-être un des plus curieux à 
obferver philofophiquement. .... Mais que 
nous veut Roufîel. 

» 

ROUSSEL, au Marquis. 

Monfieur le Baron vous fait propofcr , 
Monfieur , de venir jouer une partie dç billard 
avant le dîner. 

L e M a R Q U i s. 

Volontiers. Venez , mon cher Dorival. 
( Ils fartent. ) 



/ 
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Roussel, feul. 

Monfieur le Baron me paroît un peu dégoûte 
de fon gendre futur. Ma foi , je n’en fuis pas 
fâché , car , d’après le rapport de l’Épine , & 
félon les apparences , le Futur , à ce que je 
crois, n’eft qu’un fat. .. . Quelqu’un vient; 
ah , c’cft Monfieur le Chevalier. 




SCÈNE y. 

LE CHEVALI ER, ROUSSEL 



Le Chevalier. 

Roussel, un moment, j’ai à te parler. 

R o u s s e L. 

De quoi s’agit-il, Monfieur ? 

Le Chevalier. 

Mon père m’a conté tout ce que tu lui as dit 
au fujet du Vicomte de Melville, il en eft très- 
frappé ; le voilà prévenu contre ce jeune- 
homme , dont le valet a peut-être exagéré les 
ridicules ; & je trouve , Rouficl , que vous 
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auriez dû mettre plus de ménagement dans le 
compte que vous avez rendu. . . . 

Roussel. 

Dame , je n’ai dit que la vérité. 

Le Chevalier. 

11 ne faut pas tant fe prefler de croire le 
mal , & fur - tout de le débiter. Mon père 
vous a chargé de queftionner eiftore l’Épine ; 
je vous prie , mon cher Rouflèl , par amitié 
pour moi , de ne point aigrir mon père davan- 
tage ; il eft plus clairvoyant que nous , ainfi ne 
lui donnez pas de préventions , afin qu’il puiflc 
juger fainement & par lui-même. 

Roussel. 

Vous vous . êtes donc pris d’amitié pour 
Monfieur le Vicomte? 

Le Chevalier. 

Oh cela, point du tout ; mais, malgré les 
défauts de fon extérieur, peut-ctre a-t-il une 
belle ame . 



Digltized by Google 




COMÉDIE. 

Roussel. 
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Savez-vous, Monfieur , ce qu’il dit de vous ? 

Le Chevalier. 

Non -, & je vous défends de me l’apprendre. 

Roussel. 

Je fuis , je l’avoue , hore de moi , de vous 
voir prendre le parti d’un homme qui vous 
traite de niais. ... 

Le Chevalier. 

. , l 

Déniais?.... 

R O U S S E X. 

Oui, Monfieur, déniais, puifqu’il faut vous 
le dire. 

Le Chevalier , nant . 

N’eft- ce que cela ? . . . . Eh bien quel tort me 
fait-il ? Il m’accufe d’être ce qu’on eft fort 
communément à mon âge. 

Roussel. 

A votre âge ! maij il n’a qu’un an de plus 
que vous. 
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Eh bien, oui, j’ai dix-fept ans; & fi je fiiis 
niais , je fuis fort exculable; ainfi c’eft le plus 
petit reproche qu’il pouvoit me faire , puifque 
c’eft une .difgracc de la première jeuneffè , 
qu’on perd avec elle , &c qui tient même fou- 
vent à des qualités qu’un •jeune-homme doit 
avoir, la timidité & la défiance de foi-même. 

Roussel. , 

A la bonne-heure , Moniteur , il a fait un 
magnifique éloge de vous ; vous trouvez cela , 
moi, j’y confens. 

Le Chevalier. 

Non , mais je crois vous avoir prouvé qu’il 
n’a rien dit qui doive m’offenfer. 

Roussel. 

Vous êtes peut-être le feul jeune homme 
que cela ne puifle pas piquer au vif. 

Le Chevalier. 

Pourvu qu’on iVattaque ni mon honnêteté 
ni mon cœur , &: qu’on ne m’accufe jamais 
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d’être un pédant ou un fat; tout le relie m’eft 
égal. 

ROUSSEL. 

A propos, Mcnfieur.... eh, mon Dieu, j’allois 
oublier de vous dire cela.... votre ami M. le 
Vicomte, nous a donné une bourde, ce matin, 
avec fon courrier d’Italie. 

Le Chevalier. 

Comment? 

Roussel. 

Oh , c’ell excellent il a fait dire qu’il 

s’enfermoit dans fa chambre, parce qu’il avoit 
vingt lettres à écrire pour Rome ; au lieu 
de cela , il s’ell couché entre deux draps , car 
il étoit mort de fatigue de la chafle, malgré 

fon trot à l’Angloife qu’il vante tant 

Le Chevalier. 

Eh comment fais - tu déjà qu’il trote à 
l’Angloife ? 

Roussel. 

Pardi, depuis cinq heures que je fois arrivé, 
je n’entends parler que de lui. J’ai vu la Brie, 
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LE VOYAGEUR , 
le Piqueur , qui m’a conté cela. 11 n’y a pas 
un Domeftique dans le Château qui ne fe 
moque de M. le Voyageur , comme ils l’ap- 
pellent. J’étois bien curieux de le voir; en 
qualité de Concierge , j’ai été tout - à - l’heure 
prendre fes ordres ; je l’ai trouvé à fa toilette : 
il m’a chargé de dire à Monfieur le Bâton 
que fes dépêches étoient finies , & qu'il alloit 
defcendre. 

• Le Chevalier. 

Eh bien , comment favez - vous qu’il n’a 
pas écrit , & qu’il s’eft couché ? 

R o u s SEL. 

Parce qu’il avoit oublié de défendre à 
l’Épine de le dire , & que pendant fon fom- 
meil j’ai été dans fon antichambre caufer avec 
l’Épine, & que nous l’entendions ronfler. 

Le Chevalier. 

Mais il a peut-être écrit depuis ï 
Roussel. 

Pas fëulement une parife d’a , m’a dît l’E- 
pine tout- à- l'heure. 
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Le Chevalier. 

Mentir ainfi de gaieté de coeur , cela n'cfl: 
pas croyable !... Mon Père le fait-il i 
Roussel. 

Eh , mon Dieu», non ; j’ai oublié de lui en 
parler. 

Le Chevalier. 

Eh bien , mon cher RouflTcl , ne lui en dites 
rien , je vous prie -, du moins , attendez , ne 
précipitons rien , &c ne nous hâtons pas de 
nuire à un jeune homme dont la légèreté & 
l’étourderie caufent peut - être tous les torts. 
Certainement , s’il n’eft pas honnête , il n’eft 
pas digne de ma foeur ; mais , donnons-nous 
le temps dç le connoître , & prenons bien 
garde d’aigrir mon ‘Père mal-à-propos contre 
lui. 

Roüs'sel. 

Allons, je ferai tout ce que vous voudrez; 
car votre bonté d’ame me gagne au point de 
me donner des fcrupules. Mais , Monficur , 
il eft deux heures ; on va fe mettre à table. 
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Le Chevalier. 

Tu as raifon. Adieu , Rouflfel , fouviens toi 
de ta promefie. * 

R ou s s E L. 

Oui, Monfieur. Quel joli naturel 

d’enfant. ( Il fore. ) < 

Fin du premier Acle. 




ACTE 
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ACTE IL 



SCÈNE PREMIÈRE. 

L’É P I N E , /eu/. 

f e croyois trouver ici Moniteur le Vicomte ; 



il faut abfolumcnt que je lui parle Ab , 

lé voici. * 

SCENE II. 



L’ÉPINE, LE VICOMTE. 

Le Vicomte. 

A 

jfik h, Monfieur l’Épine, je fuis bien aife de 
vous rencontrer ; qu’cft-ce que c’eft donc que 
cette hiftoire que vous avez faite à Monfieur 
Dorival , que je m’étois couché 
L’ É P i N E. 

Appelez-vous cela une hiftoire , Monfieur > 
ne vous êtes-vous pas déshabillé j mis au lit i 
Tome 11 I. H 



■Digitized by Google 




1 1 4 LE VOYAGEUR, 

n’ai-je pas fermé vos volets \ n’avez-vous pas 
dormi deux heures ï 

Le Vicomte. 

Apprenez, une fois pour toutes, quand je 
fuis enfermé , à dire que j’écris, ou que je lis, 
enfin que je travaille. 

L’Êp I N E. 

Fort bien , Moniteur , à préfent je n’y 
manquerai pas ; mais auffi , ayez la bonté , à 
l’avenir, de ne pas oublier de me faire ma 
leçon , comme vous faifiez en Italie ; je crois, 
fans reproche, que je ne vous fecondois pas 
mal ; je ne demande pas mieux que de men- 
tir , mais je ne peux pas deviner. 

Le Vicomte. 

En voilà alfez là-dclfus Dites- moi , 

vous connoiffèz Rouflfel , il me paraît qu’il a 
la confiance du Baron , tâchez de favoir de 
lai li j’ai le bonheur de plaire à fon maître... 

L’ É p i N E. 

Je voulois précifément vous parler là- 
deflîis, Monfieur > pendant votre dîner, nous 
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avens beaucoup jafé , Rouflel &: moi , &: il 
m’a dit que Monfieur le Baron defiroit avoir 
une grande converfation avec . vous dès au- 
jourd’hui j afin de s’alfurer par lui-même s’il 
eft vrai que vous ayez autant d’efprit qu’on 
le dit. 

* 

Le VlCOMTE, avec un ris moqueur. 

Le bon-homme ! cela eft charmant l 

V É P I N E. 

y 

Ainfi , Monfieur, préparez-vous. 

Le Vicomte.' 

Étonner, émouvoir une brute, doit être 

un triomphe aflez piquant. Allons , je 

l’eflaicrai je me livrerai. 

L’ É p i N E. 

Rouffel m’a confié encore que le Chevalier 
a formé le projet d’avoir auffï un entretien 
particulier avec vous. 

Le Vicomte. 

Comment ; il faudra donc que je fubifle 
l’examen de toute la famille ? Cela devient 
tres-impofant. 

Hij 
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Ils prétendent tous que ce jeune homme 
cft rempli de fcience & de talens. 

Le Vicomte. 

• » 

Mais oui ; il me paroît qu’il jouit dans 
toute la Picardie d’une très-brillante réputa- 
tion 

L’ É p i N E. 

Ce qu’il y a de fur , c’efl: qu’il fait bien 
des langues pour fon âge \ le Latin , l’Alle- 
mand , l’Italien , l’Anglois. 

Le Vicomte. 

Oui ; & il les parle avec une grande élé- . 
gance. 

L’Épine. 

Ma foi , je ne m’y connois pas ; mais ce 
que je puis dire, c’eft que nous aurions été 
bien heureux, dans nos voyages, d’en favoir 

autant Quelqu’un vient -, c’efl; juftement 

lui-méme. 

Le Vicomte. 

Laifîe-nous. ( L'Épine fort. ) 



t 
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SCÈNE III. 

LE VICOMTE , LE CHEVALIER. 

Le Chevalier. 

x\h , Vicomte , je fuis charmé de vous trou- 
ver feul ; depuis le retour de la chaule , je 
cherchois cette occafion. J'aurois été chez 
vous > mais j’ai fu que vous dormiez. . . . 

Le Vicomte, en riant . 

Que je dormois ! . . . . C’eft mon Valet-de- 
Chambre qui a dit cela ? 

Le Chevalier. 

Oui. 

Le Vicomte. 

Je veux bien vous avouer le vrai .... c’eft 
que toutes les fois que je me retire pour tra- 
vailler, mes gens ont ordre de dire que je 

dors fans cela, on feroit interrompu à 

chaque inftant. 

Le Chevalier. 

Vous ne vous êtes donc pas couché ? 

H iij 
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Le Vicomte. 

Pas une minute. 

Le Chevalier. 

Mais , vos volets étoicnt fermés ! 

Le Vicomte. 

Toujours, quand je travaille; c’ell un tic ; 
le jour me diftrait : je ne puis m’occuper de 
choies un peu férieufes que de cette manière. 
C’elt une habitude que j’ai prife en Italie , 
d’autant plus qu’à caufe de la chaleur il faut 
toujours tout fermer , &: que les appartenons 
y font par cette raifon trcs-obfcurs. Ma fan-, 
tailie d’écrire à la lumière étoit fort connue 
à Rome &: à Naples ; elle pafla même en 
proverbe , car pour exprimer qu’un ouvrage 
croie écrit avec Loin , on difoit qu’il avoit 
fûrement été tait à la lumière. Ce fut mon 
Difcours de réception à l’Académie des Ar- 
cades, qui mit cette plaifanterie à la mode. 

Le Chevalier. 

Enfin , j’ai cru ce matin que vous étiez dans 
votre lit, 
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Le Vicomte. 

Dans mon lit ! Mettez-vous dans la 

tçte que je ne dors point ; ce n’eft pas une 
façon de parler, j’ai de l’antipathie pour le 
fommeil ; cet état de Jlupeur &: de mort mo- 
rale, dans lequel toutes les facultés de Famé 
s’anéantiflent , me paroit la fujétion la plus 
humiliante de la nature humaine. Audi , je me 
fuis accoutumé à ne dormir chaque nuit que 
deux ou’ trois heures tout au plus. 

Le Chevalier. 

Je vous en félicite .... mais , je venais avec 
l’intention de vous parler de ma fœuc ; j’ai 
reçu ce matin une lettre d’elle .... 

Le Vicomte. 

Eh bien, fait-elle que je fuis en France? 

; Le. Chevalier. 

Oui j elle me parle beaucoup de vous» 
elle me queftionne 5 elle me prie de lui man- 
der, au (fi tôt que vous ferez ici , ce que je 
penfe de votre caraélère , fk .... 

H iv 
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LE VOYAGEUR , 
Le Vicomte. 



Vous pourrez lui répondre que je ne fuis 
pas trout-à-fait imbécille , & que j’ai retiré 
quelque fruit de mes voyages. 

Le Che va lier. 

Angélique a feize ans ; elle a toute l’heu- 
reufe (implicite de -fon âge; elle croit que 
tout le mérite de la grande jeuneflè .confifte 
dans la modeftie , la douceur , le defir de 
s’inftruire, & fur-tout d’acquérir des vertus. 
Si je lui faifois de vous un portrait plus bril- 
lant; fi je lui mandois que vous êtes à dix- 
huit ans , tout ce que vous ferez à trente ; 
au lieu de la féduire , je l’eflrayerois ; elle eft 
fi intimement perfuadée que la première jeu- 
nefle n’efi: pas fufceptible d’atteindre à la per- 
feétion de l’âge mûr, qu’il me feroit impofi- 
fible de la faire revenir de cette prévention ; 
& fi je difois que vous avez des taîcns fu- 
périeurs , &: une érudition profonde , elle 
croiroit que je me fuis ahufé , i &: que j’ai pris 
l’aflfurance de la préfomption , &: des préten- 
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tions ridicules, pour du mérite & de l’inf- 

rrudion. ■ 

Le Vicomte. 

Ce que vous me dites-là ne m’étonne point 
du tout > voilà le Fruit de l’éducation du Cou- 
vent ; des préjugés , -de l’entêtement. . . . 

Le Chevalier. 

Elle à été mieux élevée qu’on ne l’eft or- 
dinairement dans un Couvent ; ma tante , 
fort en état de lui former l’efprit , s’attacha 
fur tout à ne lui donner que des idées juf- 
tes 

Le Vicomte. 

Eft elle fort fenfible ? . ... 

Le Che v alier. 

Son cœur eft excellent. 

Le Vicomte. 

Tant mieux ; rien n’attache comme une 
ame aimante ; & , il faut l’avouer , les femmes 
à cet égard l’emportent fur nous. ..... Les 

Angloifes , fur- tout, quand elles aiment, c’eft 
avec une violence .... j’en ai connu une , 
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entre autres , bien furprenante à cet égard ... 
belle comme le jour , très-piquante , très à la 
mode ; eh bien , cette femme ( dont le nom 
eft très -connu, même ici } éft capable d’un 
excès de paffion qui furpalîè tout ce qu’on 
peut lire dans les romans les moins vraifem- 

blables une impétuofitc d’imagination , 

un feu , une chaleur , une délicatelle ! . . . . 
une manière d’écrire , véritablement pleine 
d'énergie & de fédudion.... Cette Angloife , 
&: une petite Efpagnole chez le Père de la- 
quelle je logeois à Madtid , font , dans ce 
genre , les deux êtres les plus extraordinaires 
qui foient peut-être au monde. 

Le Chevalier, à part. 

\ 

Quel délire de fatuité ! . . . . 

Le Vicomte. 

Les Italiennes ont aufli des pallions très- 
violentes ; mais elles font d’une jaloufie infup- 

portable J’en fis l’épreuve à Venifc , 

d’une manière cruelle .... une malheureufe 
femme fe perdit par des éclats d’une extrar 
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vagance ! cette aventure fit un bruit 

affreux , & véritablement elle m’affe&a beau- 
coup. Si je coritois tout ce qui m’eft arrivé 
dans mes voyages , je pourrois fouvent rif- 
quer d etre accule d exagération ; réelle- 
ment , il lemble que je fois né pour les chofes 
extraordinaires , &: cela dans tous les genres... 
Mais vous , Chevalier , quand voyagerez- 
vous donc î 

Le Chevalier. 

Je vous avoue que je n’ai nul goût pour 

les voyages chaque inftant fortifie 

ma répugnance .... 

Le Vicomte. 

Mais, c'eft une répugnance d’enfant que 
cela. . . . 

Le Chevalier. 

En vérité, vous ne parviendrez point à la 
vaincre. 

Le Vicomte. 

Quel conte ! Eh bien , je veux vous 

emmener avec moi , dans le nord , l’année 
prochaine. 
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Le Chevalier. 



Comment, dans le Nord?' 

Le Vicomte. 

Oui , je compte faire le voyage du Nord. 
J’irai d’abord en Ruffie , parce que je médite 
un ouvrage très-piquant fur les progrès rapides 
des Rudes dans les Arts &c dans la Politique. 
J’en ai déjà fait le plan .... Et puis je veux 
connoitre la Suède , le Danemarck 

Le Chevalier. 

Et fi vous vous mariez , emmenerez-vous 
votre femme? 

Le Vicomte. 

Oh , cela eft impoflible Je ne pren- 

drai avec moi qu’un Deffinateur &: un Bota- 
nifte. Aimez-vous l’Hiftoire Naturelle? moi, 
elle me tourne la tête. Je fuis heureufement 
né ! L’étude la plus fèche , la plus aride , 
n’ell pour moi qu’un amufement j j’apprends 
tout ce que je veux , fans travail & fans peine. 
On peut fe vanter de cette facilité j elle n’a 
rien de commun avec l’efprit -, elle ne vient 



à 
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que de la mémoire Il cfl: certain que 

j’ai une mémoire prodigieufe Et puis 

j’aime toutes les fciences également.... Ma 
paffion de m'inftruire s’étend fur tous les 
«bjets On fit à ce fujet à Rome, les der- 

niers jours que j’y paflai , une remarque allez 
plaifante : on prétendit , que dans la même 
foitec , j avois donne la lolution d’un problème, 
rempli douze bouts-rimés , foutenu unedifeuf- 
lion très - vive lur la politique , traduit en 
François un paflage du Dante , &: danfé dix 
contredanfes. Je ne m en reflbuviens pas, je ne 
puis repondre de 1 exactitude de cette récapi- 
tulation ; mais il cil très-poflible qu’elle fait 
vraie très-poflible 

Le Chevalier. 

Quel paflage du Dante traduifites-vous? 

-Le Vicomte. 

Mais ...... Ah, cela eft excellent ! il 

m’eft échappé. .... Tout ce que je me rappelle 
c’cft que c’étoit le plus difficile du poème, 
parce qu’on l’avoit choifi exprès pour m’em- 
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barraffer Je dois avoir dans mes papiers 

cette tradudion ; je vous la montrerai. 

Le Chevalier. 

J’entends mon père , je crois. ... ( A part . ) 
Ah , j’avois grand bcfoin qu’on vînt à mon 
fecours; je n’y pou vois plus tenir... . 

Le Vicomte, ( à part . ) 

Le jeune-homme, à ce que je vois, eft un 
peu étonné de cet entretien .... Allons; apres 
avoir pétrifié le fils , il faut fubjuguer le père. 

SCÈNE IV. 

LE BARON, LE VICOMTE, LE CHEVALIER. 
Le Baron. 

IVÏon fils, allez dans le falon retrouver le 
Marquis qui vous attend pour la promenade ... 
Mais, écoutez.... (Au Vicomte .) Permettez- 
vous que je lui dife un mot ? 

Le Vicomte. 

Je vais me retirer.,.. 
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Le Baron. 

Non , non , cela fera fait dans Imitant .... 

Le Vicomte. 

Fort bien; pendant ce temps je. vais examiner 
les tableaux de ce cabinet, que je n’avois pas 
encore remarqués. ( Il s'éloigne & conftdère les 
tableaux j en ajfcclant toutes les manières d'un 
connoijfeur. ) 

Le Baron, au Chevalier t à demi-bas . 

Eh bien , comment s’eft pafle votre conver- 
sion ? 

Le Chevalier. 

Ah , mon père ! . . .. vous me voyez dans 
une furprife ! . . . . 

Le VlCOMTE, conjldérant un tableau. 

Cette tête n’eit-elle pas d’après Raphaël ? 

Le Baron, fe retournant. 

Non , c’eft d’après ma grand’mère Un 

très-beau tableau.... . 

Le Vicomte. 

Le faire n’en cft pas mauvais , point du tout 
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mauvais Ah, voila un allez joli paylage, 

.il eft chaud de couleur. . . * 

Le Baron, à demi-voix, au Chevalier. 

C’eft un fat, n’eft-cc pas , un vrai fat> .... 
Mais croyez-vous du moins qu'il ait quelque 
inftruétion, autant que vous en pouvez juger l 
Parlez-moi naturellement. 

Le Chevalier. 

11 eft fou , on lui a tourné la tête ; voilà tout 
ce que j’ai pu démêler. 

Le Vicomte , confidérant toujours les tableaux , 

£* Je parlant a lui-meme , mais très-haut. 

Dans le goût de la Rofalba. 

Le Baron, toujours au Chevalier. 

Et fi le cœur eft gâté , il n’y a nulle reffburce. 

Le Chevalier. 

Ah , mon père , parlez-lui -, donnez - lui des 
confeils * peut-être parviendrez-vous à le cor- 
riger 

Le Baron. 

Il fuffit ; nous reprendrons cet entretien. 

Venez 
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Venez , Vicomte ; & vous , mon fils , allez 
chercher le Marquis , & coqduifez-le dans mon 
petit jardin tenez, voilà la clef* de 4 grille. 
( Le Chevalier fort. ) 



SCÈNE V. 

LE BARON, LE VICOMTE. 

Le Vicomte. 

Ïl eft charmant votre jardin le fte en 

eft très-agréable.... ôn y découvre du côté du 
bois une vue agrefe , mais fort pittorefque. Au 
déclin du jour, le foleil couchant produit fur 
la montagne de grandes majfes de lumières d'un 
effet très-piquant. Ce payfage rappelle ceux de 
la Suifie , il en offre les charmes fans en avoir 
la févérité. La nature eft plus majejlueufe , plus 
, impafante en Suifle & en Italie > mais c’eft une 
beauté , fi j’ofe m’exprimer aiqfi , dont l’âpre 
auftérité va jufqu’à la rudefle.- Ici, elle eft 
moins fublime , mais plus fimple > elle touche 
davantage. 

Tome 111. I 



* 
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Le B ‘A R O N , <1 part. 

Quelle tirade !..*.. Je crois qu'ils appellent 
cela improvifer ; mais ce n’eft pas en François ; 
car je n’entends ni les mots ni lesphrafes . . . . 

Le Vicomte, à part. 

Je le tiens .... le voilà déjà ftupcfait. 

Le Baron, d part. 

Voyons jufqu’où cela peut aller. (Haut.) En 

vérité , Vicomte , vous m’étonnez Vous 

avez une fingulière éloquence. . .. Tout ce que 
vous avçz trouvé le moyen de débiter, pour 
dire que j’ai un joli jardin 

Le Vicomte. 

C’eft que j’aime la campagne avec paffion. 
La vue d’un beau payfage , m’affèéle d’une 
manière très - extraordinaire : comme j’étois 
heureux dans les Apennins! Ces hautes mon- 
tagnes hérilïees de rochers , entourée! de 
précipices; cet afpecl noble & fauvagc exal- 
toit mon imagination ; mes idées s’étendoient, 
s’élevoient ; entraîné par un enthoufiafme 
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atiquel je ne pouvois réfifter , je defccndois 
de voiture j je méditois , je deffinois , je fai- 

fois des vers Quel pays que l’Italie , pour. 

une tête vive &C penfamt ! Je recevoir une im - 
prcjjîoaque je ne puis dépeindre , en fongeant 
que j’étois dans la Patrie de Ciccron , de 
Virgile & d’Horace : Tachant tous leurs ou- 
vrages par cœur, je trouvois un nouveau 
plaifir à les lire dans ces lieux où ils avoient 

été compofés & Rome , Rome! quels 

franlports j’éprouvai en entrant dans Rome!.... 
Le Baron. 

JL. ’ . ‘ ■ i % ' 

A préfent , parlez-moi un peu des hommes, 
des mœurs, des différens Gouvernemens; n’a- 

i 

vez-vous pas étudié tout cela à fond ? 

Le Vicomte. 

En Italie , mes obfervations n’ont roulé 

*" • • • 

que fur le matériel ; il ne fàut-Ià que de la 
mémoire & des yeux , on n’y peut réfléchir 
que fur le paffe j mais c’eft en Suifle , en 
Angleterre , qu’il faut chercher des êtres pen- 
fans & des têtes bien organifées ; des idées 

lij 
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d’une profondeur ! Nous avons de la 

grâce y un vernis agréable , & une grande fraî- 
cheur de coloris \ bous connoiflons. l’art des 
nuances ; mais ils ont fur nous l'avantage 
d’une raifon géométrique &C méthodique , & 
nous ne fomrnes pas en mefure de pouvoir 
comparer notre logique à la leur. 

Le Baron. 

- > , 

Ainfi, vous mettez les Suides & les An- 
glois dans la même clafle ? Ils n’ont ni vernis, 
ni nuances , ni fraicheur , mais de la méthode , 
de la logique , de la géométrie & de la 
mefure î x 

Le Vicomte. 

Oui, quant aux mœurs & à la tournure 
des idées , ils fe reffemblent beaucoup ; dans 
les uns & les autres , les données font à-peu- 
près les mêmes. 

-Le Baron, à part. 

Les données ! ( haut. ) Vous avez fait 

un Journal fort détaillé , à ce qu’on dit ’ 
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Le Vicomte. - 

Oui , j'ai fix volumes de mes griffonages } 
c*eft un ouvrage informe , comme vous pou- 
vez penfer; je l'ai écrit avec tant de rapi- 
dité! Cependant il y a du feu , &c un 

tour allez original ; on m’a perfécuté à Londres 
pour le faire imprimer ; mais je fuis fi loin 

de toute efpéce de prétentions ! J’ai 

rapporté auffi d’Italie des. deffins précieux & 
d'un fini admirable.... 

L*e Baron. 

Vous êtes grand connoiflcur en tableaux? 
Le Vicomte. 

Mais, j’ai le coup-d’œil allé? jufte, & un 

goût fi décidé pour les Arts ! La Mu- 

fique & la Peinture ont occupé mes loifirs à 
Rome, d’une manière bien délicieufe; j’ai fait 
un petit traité fur la Mufique , dans lequel je 
prouve que les Italiens ont feuls connu les 
grands effets d'harmonie ; que leur fiyle eft en 
général plus pur , leurs idées plus fraîches , &c 
qu’enfin, on trouve toujours dans leurs plus 

1 «i 
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petits airs de jolies intentions , de la grâce, de 
l'élégance y 8c des motifs bien foutenus. , 

Le Baron. 

De manière que notre. Mufique eft mal- 
intentionnée : cela me fait de la peine , car 
j’aimois Rameau ..... Mais , revenons à la 
Peinture ; puifque vous êtes un véritable ama- 
teur, je veux vqus montrer une miniature 
qu’on dit être d’un bon Maître : vous m’en 
direz votre avis franchement , parce qu’en 
conféquence je Tachetterai ou je la renverrai. 
La voici. (Il lui donne la h oc te fur laquelle ejl le 
Portrait d' Angélique. Il dit à part:) Voyons un 
peu ce que ce pédant dira de la figure d’An- 
gélique. 

Le VICOMTE , après un moment d'examen. 

Je ne vous concilie pas d’acheter cela. 

Le Baron. 

Pourquoi donc ? . . . . Le vifage me paroit 
joli..... 
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Le Vicomte, regardant le Portrait. ’’ 

* 

Non. . . . point de çara&cre mauvais 

tour de tête ; 'nulle: expreffion un ouvrage 

déteftable , en vérité. 

Le Baron, pique. 

Cela cft bon à favoir 

Le VlCOMTE, regardant toujours le Portrait. 

Déteftablei . . . aucune entente du mélange 
des couleurs; un faire mefquin .... une petite 
manière , de la féchereife ... . . une draperie 

pauvre ( Lui rendant la bocte. ) Cela ne 

vaut rien .... abfblument rien. . . , 

Le Baron, avec colère. 

Eh bien , Monfieur le connoilïeur , d’autres 
feront moins difficiles. . . . 

Le Vicomte. 

Camment ; que fignifie cela ? 

Le Baron. 

Ah , voici votre Père fort à propos. 




i } é LE VO Y AG EUR , 

SCÈNE VI. 

LE BARON, LE MARQUIS, LE VICOMTE, 
LE CHEVALIER. 

Le Baron. 

*V enez , Marquis , venez. . . . 

Le Marquis. 

Eh, mon Dieu , vous avez l’air bien ému... 
Le Baron. 

Je viens de montrer le portrait d’Angélique 
à Monfieur votre fils. ... 

Le Vicomte, à part . 

Ah , voilà donc le nœud ! . . . . 

Le Baron. 

Et elle n’a pas le bonheur de lui plaire ; il 
dit qu’elle eft fèche , qu’elle a de petites ma - 
nières , l’air mcfquin .... & cent autres im- 
pertinences du même genre. . . . .- 
Le Marquis. 

Comment , mon fijs ! 
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I ' ' 

Le Vicomte , bas au Marquis. 

• Mon Père , je vous expliquerai cela 
rien n’eft plus fimple ; mais ces gens* ci n’ont 
pas le fens commun. . 

Le Baron. 

Enfin , mon cher Marquis , Monfieur le 
Vicomte de Melville eft beaucoup trop mer- 
veilleux pour moi -, fon efprit eft fi fort au- 
deffùs du mien , que je ne comprends pas 
plus fes longs difcours que s’il parloit Alle- 
mand. Son langage eft compofé d’une quan- 
tité de mots qui me font abfolument inconnus, 
& il place ceux que je fais , de manière à me 
dérouter totalement fur leur fignifiçation. . . . 
Moi, je veux pouvoir caufer avec mon gen- 
dre, ainfi vous voyez bien.. .. . 

Le Marquis. 

C’en eft allez, je vous rends votre parole» 
venez, mon fils 

Le Chevalier, à part. 

J’avois prévu ce dénouement. 
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Le Vicomte , au Baron. T 

Monfieur , je ne fais que fix langues, mais 
je n’ai pas la plus légère teinture du Picard , 
je l'avoue à ma honte , &c cette ignorance 
me coûte trop cher pour ne Ja pas déplorer 
fincèrement. . . . 

Le Marqü.i s. 

Allons , mon fils , iuivez-moi. 

' Le Baron. * • 

<• i , 

J'efpéredu moins, mon cher Marquis, que 
je n'aurai pas le malheur de perdre votre 
amitié. . . . J’aurois dû vous patler avec plus 
de ménagement » mais vous connoiffcz ma 
firanchile & ma vivacité , réellement , ce 

jeune homme m’a pouffe à bout Vous 

favez d’ailleurs , quand vous me propofâtes 
ce mariage , que je vous prévins qu’il n’auroit 
Üeu qu’en fuppofant que l’efprit & le carac- 
tère de votre fils me conviendroient , 

Le Marquis. 

Épargnons-nous des explications inutiles , 
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& recevez mes adieux » venez , mon fils j 
partons. 

Le Vicomte, avec ironie. 

Allons , fupportons ce revers avec courage; 
les Mufes , la Gloire &: les Arts, parviendront 
peut-être à m’en confoler. . . . Adieu , Che- 
valier ( En s’en allant , & en riant. ) Voilà 

nne aventure véritablement très-plaifante. Ah, 
ah , ah. ( Ils fortent . ) 
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SCÈNE vil. 

LE BARON , LE CHEVALIER. 

Le Baron. 

Ï-E fat !... en vérité je ne fais où j’en fais.... 
J’ai encore la tête remplie de toutes les ex- 
travagances qu’il m’a débitées , & que j’ai eu 
la patience d ecouter pendant une heure. . . . 
Le fot jargon ! . . . . parbleu , j’avois fait-là 
-un beau choix pour ma pauvre Angélique !.... 
Mais , parlez donc mon fils , concevez - vous 
cet excès de folie,- de confiance &c de ftu- 
pidité? 

Le Chevalier. 

Je vois, mon Père, Ce que vous m’avez 
répété bien fouvent , que la préemption , 
dans un jeune homme , doic également gâter 
fon cœur & fon efprit. 

Le Baron. 

Mon enfant , n’oubliez jamais cette leçon -, 
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vous verrez des fats moins groffiers & plus 
(pirituels ; mais , dites-vous bien qu’au fond 
du cœur ils font tous les mêmes; dominés 
par la plus méprifable &: la plus fotte vanité , 
fans élévation, fans principes, fans égards pour 
les femmes; indiferets , menteurs, arrogans : 
voilà les vices horribles qui les cara&érifent 
tous , & qui font le partage dif plus adroit 
d’entre-eux , comme du plus gauche & du 
plus ridicule. Enfin , répétez - vous fans cédé 
qu’à votre âge, malgré la meilleure éducation, 
on ne fait rien qu’à demi; que l’expérience 
& le temps peuvent feuls perfe&ionner l’ef- 
prit & la raifon ; qu’un Philofophe ou un Sa- 
vant de dix-huit ans n’eft qu’un fot ; & que 
fans un bon cœur , de la rélèrve & de la 
docilité , on ne doit rien attendre d’un jeune 
homme. 

Le Chevalier. 

Ah , mon Père , je reçois avec trop de 
plaifir des confeils fi falutaires , pour n’en pas 
retirer le fruit un jour ; oui , daignez le croire , 



Digltized by Google 




r4* LE VOYAGEUR , COMÉDIE. 
je ferai digne de vous , du moins par mes 
fentimens 

Le Baron. 

Je n’en doute pas , & cette efpérance fait; 
tout le bonheur de ma vie. . . . Mais , allons 
retrouver le Marquis , 5 c l’appaifer , s’il eft 
poffible , avant fon départ ; car , malgré les 
impertinences de fon fils , je ne veux pas déci- 
dément rompre une liaifon de vingt ans 

Allons le chercher, allons..*..... 

F I N. 
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COMÉDIE 
EN DEUX ACTES. 
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rv* V vt % . \ • . « 'J-. » / T 1 

* * # ' - • . • 9 % • • • * : 

Xl y a eu en effet on Calife nommé 

Vathek, fils de Motafiem. Ç,e Motafiem,,, 

< * * . « 

furnommé le Huitaiüicr > fut le huitième 

• -i ■_ ** 

Calife Abbaiïide , & un très - grand 

i y 1 • « » , 

Princbi On trouvera indiqués dans des 
notes les traits de cette petite Pièce , 
qui font tirés de i’Hîftoire des Arabes! - 
Si les fictions d’un, cœur fenfible ont le 
droit d’émouvoir &. d’attendrir, la vérité 
doit toucher encore davantage , & le 
plaifir de citer une bonne action vaut 
mille fois celui de l’inventer. 



Tome II I. K 
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♦ , .** *- 

Le Calife MO TAS S EM, 

V A T H E K , Fils du Calife. 
ALMANZOR, Gouverneur de Vathek. 
LE VI S IR. 

OSMIN, -FiA Vifir. 

) 

NASSER, Vifir. ‘ 

G I A FF E R, Ami dt Alman^or. 

■» ' 

•v ’ * 

La Scène efi dans le Palais du Calife. 
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A desinterested and generous man , is born a ruler; and he is, 
at the famc time , the grcatsft of politiçians , v/crc policy only to 
be confldeied. 

Grar.dijjbn , volume yi. 



(■"■I 1 . 1 - . g 1 ' 1 1 l» . 1 1 , ■ ) 

ACTE L 




SCÈNE PRÉMIE R E. 



• 4 % • • | 1 

Ze Théâtre repré fente V intérieur d’une des f ailes 
du Valais. 

LE VI SIR, NASSER.' 

Nasser. * 

•A/RRêTOtfS-NoUs ici j lï jeune Princé n’eft 
point encore de retoift î d& li'chafle; en l’ic- 
tendant , -nous podverts nous entretenir en 

K ij 
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liberté. J’ai un important fecret à vous ap- 
prendre : enfin, je crois que la fortune noos 
offre un moyen fur de perdre notre ennemi 
commun , cet homme auftère fauvage.doat 
le crédit , auprès du Calife., a détruit le mien 
& balance le vôtre..:».. ■■ 

Le Vis ir. . 

Almanzor ? •#•••• , *• *' 

N ASS E£U • 

Oui, lui- même. ... 

- v , Le V isir,- ■ - 
Ah , parlez. ... 

' 0 " ." Na s s b r. • * ^ • 

J’ai découvert le nom de l’Auteur de çes 

♦ v 

v„crs injurieux faits contre vous & le Calife..-. 
Le V i s i r. 

Eh bien ? ... -• 

Nasser. 

- Ce libelle infâme , qui ofc outrager avec 

tant d’audace notre Souverain & fon Vifir , 

• • " 

-cil l’çuvrage d’un parçnt & d’un ami d’Al- 



J 
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ixnlïanee , & qu’en faveur du mai qu’on y 
dit du Viiir , il a tout approuvé > d'ailleurs , 
vous pouvez ajouter * qt$u) fond de famé 
Almanzor, depuis un an , eft mécontent du 
Calife: quand la. place de Vilir vint à vaquer, 
9n prétend qu’il la' préfer oit à celle de Gou- 
verneur du jeune Prince , & qu’il ne vous 
pardonna point d'avoir fu l’obtenir. Enfin , 

faflembîez avec art toutes ces circonftances i 

j •; . • * « - ■ .1 *v: . 

quand vous ne parviendriez qu’à jeter dans 
l’amç du Calife quelques légers foujxous , ce 
feroit encore beaucoup ; les Princes paffent 
bientôt de la défiance à l’averfion. . . . 

• : 1. ; 7 c • T^fî- •; . 

L E V I S I R. . , 

Le Calife eft jüfte‘& pénétrant; il eftime 
Almanzor ; moi-même quelquefois, je L'avoue, 
j’approuve au fond du coeur l’amitie qu’il 'lui 

, v ' 

témoigne ; depuis dix ans Almanzor occupé 
de leducation de Vathek , paroît n’avoir d’autre 
ambiti&n que celle de remplir fes devoirs; 
ne le mêlant d’ancupe affaire ; pioncrant le 
(jéfintérçüêmçnt le plu/ tare ; uiéprifant Tin- 
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trrgue ; dédaignant la flatterie» fl l’oti ne lui 
fuppofoit pas des deffeins profonds &: fcercts, 
on feroit tenté de le regarder comme un 
modèle unique de philofophie , de fageffè &c 
de vertu. . r . 

Nasser. 

. * » * 

Croyez- moi , ce n’eft point 4 la Çour que 

ce modèle peut Te trouver -, s’il exifte,., ne le 
cherchons pas dans un Çourtifan. Soyez fqr 
que cette apparente modération d’Almapzop 
cache une ambition démefurée ; ne l’a-t-el^? 
pas déjà bien fervi î II ne demande rien ; 
mais les grâces viennent le chercher ; on lui 
donne fouvent, fans qu’il pareille le defîrer, 
ce que nous follicitons en vain ; il n’intrigue 
point» eh, n’a- t- il, pas l’art de .s’mûaucr 
chaque jour davantage dans la confiance du 
Calife * Et ne s’efl: il pas affûté pour jamais 
de celle de fon fucceffeur î Avec quelle 
adreffe n’a-t-il pas fu gagner l’aflèdion du 
jeunef Prince î J’ignore les reïïbrts fecrets de 
la politique d’Almânzor -, mais, par fon ftfccès, 
je juge de fa profondeur, & , fans doute-, 

Kiv 
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elle l’emporte fur la nôtre : craignez- tf en 
être la vidtime.- . . » V 

Le'Vï S IR. 

» 

Je pense eonïfné tfovis*, mon cher NafTer; 
je ne vois dans* Almanzor qu’un rival d'au- 
tant plus dangereux , fait mieux qu’un 
autre difîimuler fes l'etl’eins &r (on ambition ; 

V , 

pour répoudre à votre confiance / je vous 
avouerai que j’ai pénétré un lecrct qui pourra, 
je l’efpcre, le dcmafqucr entièrement aux 
yeux du Caille. ' 

# : ' * f* t *• ' 

N A S 5 E R. 



M i;% . 



Je br«le de rapprendre 

>u J... X“E?- V 

Le jeune Prinée-eft amoureux de Zulicra.... 

. ‘'^sseu. • ■' •; 

; * ; y e- ? : . u. . 

’ De la fille d’ Almanzor > . . 

‘ ' > « * ' ** 'V-i ' i ' ^ 

- :> : LE V <«•/. <* ♦ 

•®r % - ï • :!t*; •«. • 

Oui , 'j’eti fuis certain ; mon fils a «iï l'art 
d'Rrnachçr à Vathek cette importance *confi- 



dence. . 
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* f ' • ; Nasser. , 

Et c’cft d’Ofrnm lui-même que vous tenez 

ce détail? ■» < - : î 

L fe V i s roti • * ’ 

4 * • » , i*- . 

Oui i & je ne le fais que d'hier 

« N A SSE Ri. • , 

Ne doutons point qu’Àlmanzor ‘n’ait ea 

fccret favorifé cette paflion , &c n*en conçoive 

d’ambitieufes efpérances. ... 

^ ^ 

Le V i s i r. 

Tout lemble le prouver. . * 

'■ • , * • *. 

t N A S S E. %. 3 , 

*. * - , ' * - 

Mais- comment Vathek a-t-il eu Toceâfion 
de.vpir & de connoîtFe Zulica ? ; . . . -, 

* L E V4S I R. 

Chez la PrinceflTe., mère du Calife.... 
Nasser. 

Eh voilà donc la raifon de l’attachement 
extraordinaire d’Almanzor pour cette Prin- 
ceflTe? .... Difivr'ens çvértemens avoieut cloi- 
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gné le Calife de fi mère ; Almanzor feul a 
fa les rapprocher & les réunir.' . . . 

L e V i s v R. 

Et pour prix d’un tel fervice , la Princeflc 
a prefque adopté Zulica pour fa fille ; elle ne 
peut s’eh féparer un inftant 5 elle efl fans 
doute inftruite de Kàmour de Vathek , , fé- 

duite par fon favori , elLe conçoit peut être 
la folle efpérançe d’engager le Calife lui- 
mcme à l’approuver. . , . Ce qui me confirme 
dans cette opinion , c’eft que le Calife defiroit 
donner une époufe au Prince, il y a quelques 
mois j le choi.x qu’il avoit fait pouvoit être 
avantageux à l’Etat , mais la Princefïè fa mère , 
&: Almanzor , l’en ont détourné fous diffé- 
rens prétextes plus fpécieux que folides, allé- 
guant y entre-autres raifons , l’extrême jeuneflè 
du Prince... . 

Nasser. 

Quel fera le reflentiment du Calife, lorf- 
qu’il découvrira cette intrigue criminelle J. . . . 
Ah, ne différez point k lui ouvrir les yeux; 
voilà le premier dfe vos devoirs. . . . 
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' Le V i Si, il. 

, Je le remplirai ». & je ne «crois pas 

qu’AImanzor puifle échapper au piège adroit 
que j’ai fu lui tendre. . . . J’ai fupplié le Calife 
Ce matin de lui demander Zulica pour mon 
fils i & s’il la refufe , comme je n’en doute 
pas. il eil perdy.... . . 

Nasser. 

* t • » , 

Embraflèz-moi , mon cher Vifir, vous mç 
tranfportez d’admiration > oui , je fuis moins 
animé par la haine que j’ai pour Almanzor # 
que par la joie que doit m’infpircr l’éclatant 
fqrvice que vous allez rendre à l'Etat , eu 
renverfant les audacieux projets d’un ambi- 
tieux qui,, je le vois, eft capable de tout. 
Enfin , nous ferons, donc témoins de la chute 
de ce- prétendu Philofophe , de cet homme 
fuperbe , à qui les complots & la haine ne 
femblent infpirer que l’indifierence de le dé- 
dam > il perdra donc cette injufte fupériorité 
qu’il avoit fur nous ; comme fa faufle modé- 
ration ctoit piquante ! Nos oreilles ne 

feront donc plus fatiguées de l’cnnyyeufe ré- 
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A desinterested and generous man , is born a ruler; and he is, 
at thc famé timc , the greateft of politiçians , vmc policy only to 
be confidered. 

GratrdiJJbn , volume yi. 



ACTE I. - 




SCÈNE PRÉMIERE. 

,, *. , • • » , ■ - ( * ; ; 

Le Théâtre repré fente F intérieur d 1 une des f ailes 
• du Valais. 



LE VI SIR, NASSER.' 

Nasser. * 

A'RRêTOSJS-NoUS ici i ft jeune Princé n’eft 
point encore de retoftf d& li'chafle j èn l’ic- 
tendaht , -nous pouvons nous entretenir en 

Kij 
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‘ ' / ». 
liberté. J’ai un important fecret à vous -ap- 
prendre : enfin , je crois que la fortune no$s 
B .offre un moyen fûr de pèrdre notre ennemi», 
commun , cet homme auftere fauvage,dont ; 
le crédit, auprès du Galife^ a détruit le mien 
& balance le vôtre.. W.. r - 

Le V i s i r. ' • 

* Almanzof ? •(•*«• * "* ’ ’ 

N ASS ER, -• 

•v '. ... / 

Oui, lui- même. .. . 

•s . / Le V i s ï r. - 

■v F ‘ • *S • J 

Ah , parlez. ... /• \ 

" If ASS ER. • 

J’ai découvert le nom de l’Auteur dp çes 

vers injurieux faits contre vous &: le Calife..». 

» — . • » ■ ‘ 

Le V i s i r. 

Eh bien î . »• . . • 

Nasser. 

- Ce libelle infâme , qui ofe outrager avec 
tant d’audace notre Souverain fbn Vifir , 
-«ft l'çuvragc d’un parpix &c d’un ami d’Al- 
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manzor , de Boulaski j j’en ai h preuve cer- 
taine. * 

V- •* .:!» •: Le VlSiR. ■ 

Cette découverte peut* être utile- , d’autant 
mieux qu’Almanzor a, depuis peu , vivement 
iollîcité une place pour Boulaski , & vient 
de l’obtenir. • ' - 

» I 

Nasser. 

Montrez cès vers au Calife j apprenez - lui 
ce détail ; faites -lui fèntir que i’inrérét d’Al- 
manzor pour Boulaski , ne s r eft manifefté que 
depuis que ces vers ont paru ; déclarez - lui 
que vous n’ignorez pas là haine qu’il a pour 
vous. ... / 

. ‘ Le Visir. 

Je fuis fâché que le Calife foit ajnfi que 
moi déchiré dans çes vers > il ne lui paroîtr^ 
pas naturel qu’Almanzor, le, Gouverneur de 
ion fils , ait voulu ternir fa gloire 1 ..... 

• ' N; A SSE r. • . ' • -- 

• « 4 

' N’eflàyons pas de perfttader qu’il les a faits*, 
mais tâchons de prouvée qU’il en a eii con- 

-- .t. 

K u) 
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noiiTariee, & qu’qu faveur du mai qu?oii y 
dit du Vilir , il a tout approuvé; d’ailleurs, 
vous pouvez ajouter » qu'ai) fond de famé 
Almanzor, depuis un an , eft mécontent du 
Caiife: quand la. place de Vifir vint à vaquer, 
pu prétend qu'il la'préferoit à celle de Gou- 
verneur du jeune Prince , &: qu’il ne vous 
pardonna point d’avoir fu l’obtenir. Enfin , 
raflêmblez avec art toutes ces circonftances ; 

J - 1 \ ; . ' •' I w 

quand vous ne parviendriez qu’à jeter dans 
l’ame du Califç quelques légers foupçous , ce 
feroit encore beaucoup : les Princes paflent 
bientôt de la défiance à l’averfion. . . . 

"• Y 1 I, ■ / * *' 7 y * * • 

Le Visir. . . 

Le Calife efl jüfte‘& pénétrant; il eftime 
Almanzor ; moi-même quelquefois, je l’avoue, 
^approuvé au fond du coeur l’amitié qü’il 'lui 
témoigne ; depuis dix ans Almanzor occupé ' 
de l’éducation de Vathek , paroît n'avoir d’autre 
ambitibn que celle de remplir fes devoirs » 
ne |e mêlant d’aucype affaire ; montrant ,1e 
défuacérçlYement, de plu/ rare ; méprifant l’in- 
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trigue ; dédaignant la flatterie ; fl l’on ne lui 
fuppofoit pas des defléins profonds 8c fcercts, 
on feroit tenté do le regarder comme un 
modèle unique de philofophie , de fageilè &c 
de vertu. 

' * . « 

Nasser. 

Croyez- moi , ce n’eft point à la Cour que 
:e modèle peut fe trouver -, s’il exifte», ne le 
:herchons pas dans un Çourtifan. Soyez luf 
lue cette apparente modération d’Almapzog 
:ache une ambition démefurée ; ne l’a-t-ellp 
>as déjà bien fervi ? Il ne demande rien j 
aais les grâces viennent le chercher > on lui 
onne fouvent, fans qu’il paroifle te defirer, 
e que nous follieitons en vain ; il n’intrjgue 
oints, eh-, n’a - t - il , pas l’art de s’.infiauer 
haqiie jour davantage dans la confiance du 
lahfe î Et ne s’eft il pas aflliré pour jamais 
2 celle de fon fuccefleur ? Avec quelle 
Iréiïe n’a-t-il pas fu gagner l’affètiion du 
unef Prince i J’ignore les reàbrts fecrets de 
politique d’Alminzor ; mais, par fon flïtccs, 
juge de fa profondeur , (k , fans douter 

K iv 



ai a . VA T IT E^k^ 

elle l’emporte fur la nôtre : craignez- d’en 
.être k victime..., ' '<*' 

Le^Vî s r r. 

* 

Je pense comme tfoù*, mon cher Naflef i 
je ne vois dans* Aimanzor qu’un rival d’aii- 
tant plus dangereux , ^u*il lait mieux qu’un 
autre dilîimuler fes lifeOcins & Ton ambition; 
& pour répondre à ’vorre confiance' , ‘je vous 
avouerai qtre j’ai pénétré un lecrer qui pourra', 
je l’efpcre , le démarquer entièrement aux 

yeux du Caille. ' : î,r ' i 5 - ; ‘ • 

' ' -Sf : : M i 

N A SX ER. ... 

: , * ’ ' ?’ s • 1 *•/ \ * t * . *«% -’ t ' • ;* . . - 

Je braie de l'apprendre...... , , 

1 >•* «• V’tStks- t • ** 

Le jeune Prince eft amoureux dé Zulica.... 
N a sser. 

<££§« •. • ? a-? 7 

De la fille d’Almanzor * . , 

Av » , •- -, ,, üê«. . . »• v : > 

L . *. ïtv- * X% VfcBi.it. .*•/. 

• 'T' ■ ; • ■ i ■ t . i. 

Oui , j’etvfuis certain ; mon fils a 8tï l'art 
d’arrachçr à Vathek cette importante confi- 

4 

JfiBçé.'. :'P r- 1 .' £» 

V » « 
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' - - ; Nasser. 

Et c’clt d’Ofmm lui-même que vous tenez 

e détail? 1 - : ï ' 

L fe Vis ï r. • • ’ 

Oui; & je ne le fais que d’hier 

Nasse r1. 

Ne doutons point qu’AImanzor n’ait en 
cret favorifé cette paffion, &c n’en conçoive 
amfcfitieules efpérances. ... 

. t * - » 

Le V i s i r. 

>■ 

Tout lemble le prouver. , * 

, - . ‘Nasser. 

Mais- comment Vathek a-t-il eu Toceifion 
vpir &c de connoitFe Zulica ? ; . . . 

* L e y* s i R. 

Chez la Princefle., mère du Calife. ... 

* . * 

Nasser. 

Eh voilà donc la raifon de l'attachement 
traordinaire d’Alman7or pour cette Prin- 
3e? .... Difiyrgns événemçns avoient cloi- 
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V A T H È K 

gné le Calife 4e la mère ; Almanzor fèul a 
ln les rapprocher & les réunir.'. . . 

Le Visir. ... ■ . ... 

Et pour prix d’un tel fervice , la Princeflè 
a prefque adopté Zulica pour fa fille ; elle ne 
peut s’en féparer un inftant 5 elle eft fans 
doute inftruite de l’amour de Vathek , , fé- 

duite par fon favori , elle conçoit peut être 
la folle efpérançe d’engager le Calife lui- 
même à l’approuver. . . . Ce qui me confirme 
dans cette opinion ? c’eû que le Calife defiroit 
donner une époufe au Prince, il y a quelques 
mois j le choix qu’il avoit fait pouvoir être 
avantageux à l’Etat, mais la Princeflè fa mère, 
& Almanzor , l’en ont détourné fous difte- 
rcns prétextes plus fpécieux que folides, allé- 
guant , entre-autres raifons , l’extrcme jeuneflè 
du Prince..». 

Nasser. 

Quel fera le reffentiment du Calife, lors- 
qu'il découvrira cette intrigue criminelle !. . . . 
Ah, ne différez point à lui ouvrir les yeux» 
voilà le premier dfc vos devoirs. . . . 
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j Le V i sir. 

Je le remplirai-, & je ne -crois pas 

[u’Almanzor puiflfe échapper au piège adroit 
|ue j’ai fu lui tendre. . . . J’ai fupplié le Calife 
e matin de lui demander Zulica pour mon 
ils i & s’il la refufe , comme je n’en doute 

•as ,ÿ il eft perdy 

Nasser. 

Embraflez-moi , mon cher Vifir , vous me 
ranfportez d’admiration > oui , je fuis moins 
mimé par ty haine que j’ai pour Almanzor t 
jue par la joie que doit m’infpirer l’éclatant 
i;rvice que vous allez rendre à l’Etat , en 
enverfant les audacieux projets d’un ambi- 
ieux qui je le vois , eft capable 'de tout, 
infin , nous ferons, donc témoins de la chute 
e ce- prétendu Pbilofophe , de çet homme 
iperbe , à qui les complots &: la haine nç 
rmblent infpirer que l’indificrence & le dé- 
lin * il perdra donc cette injulle fupérioritc 

l’il avoit fur nous ; comme fa faufle mode- 

♦ * • *• : * 

tion ctoit piquante ! Nos oreilles ne 

ront donc plus fatiguées de l’ennyycufe ré- 



J 
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pétition de fon éloge î . . . . Par l’hypocrific de 
ù. codduite , il a Forcé pendant quinze ans 
fes ennemis à le louer ou à fe taire j mais * 
grâces à votre zèle , à votre génie , nous al- 
lons être vdngéïi.... 

Le VistR. 

Oui , oui , nous le ferons ; mais conduifônsr 
nous avec prudence-, & cachons , par la diili- 
tnulacioft, de fi juftes reflèntimcns. Depuis 
quelque temps obligé de céder au torrent , 
& fur-tout à la volonté dti Calife, j’ai paru 
me reconcilier avec Âlmanzor : nïainténons- 
Ie dans cette erreur-, je defirerois que vous 
enfliez aujourd’hui même un entretien ave C 
l’ami intime d’Almanzor , ce fombre ' &: mi- 
(àntrope Giaflfer ï cet homme cauftique qui ne 
vit à la Couf que pouf en dédaigner tes 
honneurs ; pottr en fronder les mœurs & les 
ufages, & qui ne fcmble être vertueux que 
pour avoir le droit d’être le cenfeur des autr&s. 
Voyez- le , parlez-lui i tâchez de lui perfuader 
que fe foûhaite véritablement l’amitié d’Al- 
manzor....... 
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. . ' N AS SE JU • -, ..... ** 

A . t 

J’efpére peu de cet entretien ; Giaffêr cft 

j 

i méfiant , fi rempli d’orgueil Sc de dédain 
x>ur nous!...... H a la fauvage auftéritc d’Al- 

nanzor , (ans avoir fa, douceur affe&ée , fa 
>oliteflè & foo adrefle..,» Enfin, la groffièreté 
k la brufquerie de Giafïèr font fi révoltant- 
es ' * , ' ‘ r ' ' * ' 

LeVis ik. 

t ■ 

Paix..«. J’enrcnd* du bruit; e’eft fans doute 
: Prince qui revient de la chafîè ; allons air» 
levant de lui. ..*.. 

• Nas sir.' -- ■ •• 

Le voici -- x t * * 
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S CÈ NE II. . . t 

LE V1SIR, NASSER ,VATHEK,ALMANZOR, 
G S M IN, G IA FF ER. 

V A T H E K. 

* ' . . « , • 

. r . , . i . . . , 

JTe croyois mon Père ici 

Ee Visik. 

Seigneur , il s’y rendrai - bientôt , & m*a 
dçnné ordre de vous prier de i’y attendre.... 

Osmin, au . y . ifir . • 

Ah , mon Père , fi vous faviez quelle action 

le Prince a faite ce matin à la cbafife * 

Le Visir. 

Quelque aéjiion de bienfaifance, fans doute? 
.** Osmin. 

. H . J 

Ah, c’eft une hiftoirc charmante \ Si le 

Prince le permet , Almanzor pourroit vous la 
conter.—. 

/ 

Alma n z o r. 

Volontiers; la voici : le Prince, malgré ma 
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ère, a pris les devant, & nous a laiftes 
\z loia>derrièrc lui-... 

K 4 

Le V i S i r* 

U a tant de vivacité ' 

* i 

*, * / 

Na.SSE R. 

; . ' * ... 

Et elle ^ui fied fi bien 

O S M l N. 

Et il monte à cheval avec une telle har- 

flè!.. 

fil AFï ER, à part. \ 

HoniL.; Les bas flattçursL... f > 

O s m i"N. • * * ' ; - 

Perfonne ne peut le fuivre. . . . 

‘ A *- ' - ‘ 

A LM AN 2 O*. ; 

Cela eft vrai ; il ne fait pas conduire foo 
val; il eu eft toujours emporté , & de 
te manière il. va plus vite qu’aucun, de 

1 S, . .. •: . » , ' ... .' ' 

L E V’I si R. ' ; ' 

r * ■ * ’ • • 

kh > la plaifanterie eft charmante. ... 




? 



T 



%Go V A t.H B.r, \ 

* -f - V AT H EK. 

Non, non, Alnianzor ne plaifante point i 
il me dit mes vérités ; il a mieux fait encore f 
il m’a appris à les entendre avec plaifir. 

A L m a N z o R. 

Pour revenir à l’iuftoire s le Prince a ren- 
contré un Vieillard 1 dont la petite- charttte 
étoit verféc dans un folle , & le pauvre pay- 
fan faifoit de vains efforts pour i'en retirer... 
V A T H E K. 

% » _ 

Dites doçc que ce bon Vieillard avoit la 
figure la plus inréreflàete &c la plus vénéra- 
ble -, dç beaux, cheveux blancs couvroientfcs 
épaules ) la fueur- mqndoic fon viLge : appuyé 
contre unr arbre-, ôc accablé de fatigue &: de 
douleur , il Ievoic au Ciel fes yeux remplis 
de larmes , & fes mares tremblantes ; quand 

j’arrivai. près de lui , je tfe trouvai dans certe 

/ ’ ’* * - 

M» \;*ï - i~, .. .y . ; a . ' r a „■ , , 1 .. i 

i Certe Anecdote efrènrièremenr tirée del'Hrftoire 
des'Arabes, & arçiya au Calife Mot iffera , père de 
Vathek , dans fa première ieunciie. Voye[ tdîfioite 
des Arabes par- M. l'Abbé de Marigny. 

ficuation 



* 
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ution touchante.... Pauvre bonhomme! 

crois le voir encore 

Almanzor. 

Vous devinez le refte : le Prince eft def- 
idu de cheval, il a prêté au Vieillard une 
iin fccourable ; il a retiré la charette du 
Té , &: donné fa bourfe au Payfan , qui , 
nfporté de joie de reconnoilïànce, re- 
:rcioit &c bénifloit, en pleurant , fon bicn- 
teur , lorfque nous fommes arrivés au lieu 
:me où fe paîïoit cette fcéne. Le Vieillard, en 
prenant que ce jeune inconnu fi charitable 
>it le fils de Ion Souverain , eft refté un 
ament immobile; enfuite , joignant les mains 
les élevant vers le Ciel : ô Dieu , s’eft - il 
ié, pour fa récompenfe , conferve-lui ce 
:ur compatilïànt & généreux ! ... . 

G I A F F E R. 

En effet , voilà le plus beau fouhait que la 
:onnoiflance &c la vertu puilïènt faire pour 
Prince ! . . . . Il vaut mieux que les plus 
mpeux éloges de tous les courtifans du 
Dnde ! 



Tome III. 
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V A T H E K. 



I (Si 

Oui , Giaffer , j’en fens tout le prix : le vœu 
de ce bon Vieillard fera exaucé ; oui , j’en 
fuis fur , mon cœur ne changera jamais 

Le V i s i r. 

Je ne connois rien de touchant comme 
cette hiftoire : voilà , Seigneur , le fruit des 

leçons d’Almanzor 

Almanzor. 

Ce que le Prince a fait eft 11 fimple & 11 
naturel , que je ne m’en attribue rien 

Giaffer. 

Oui, fans doute, Almanzor, il eft naturel 
de fecourir an malheureux Vieillard réduit au 
défefpoir, & qu’on peut rendre heureux 11 
facilement. Mais , cependant , attendez - vous 
à voir paroître demain des vers , des Poèmes., 
compofés à la louange de cette même adion 

* 

que vous trouvez fi fimple. 

Le V i s i r. 

L’enthoufiafme mfpiré par la bienfaifancc 
eft toujours excufable. 
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G I A F F E R. 

Non , jamais l'exagération ne peut l’être ; 
dis plus , elle eft ofFenfanre pour quiconque 
i eft l'objet. Que lignifient tous ces éloges 
odigués à une aélion commune , finon qu’on 
c furpris , confondu , que celui qui l'a faite 
i ait été capable , & qu’on étoit fort loin 
:n attendre même un fimple trait d’huma- 
té ? 

Nasser, i pan . 

Haïflable mifantrope ! . . . . 

Le Vis ir. 

Pour moi , je vous avoue que l’aétion du 
ince me paroît digne de louanges...* 

V A T H EK. 

Non , non , Giaftèr a raifon ; je n’ai fait 
s remplir un devoir indifpenfable -, la preuve 
eft, que fi je me fufle conduit autrement , 
nanzor m’auroit fûrement blâmé 

Almanzor. 

Sans doute. Seigneur; mais cependant, à 
:re âge, où les principes & la vertu ne 

Lij 
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peuvent encore être pcrfe&ionnés , il y a du 
mérite à faire fon devoir; ce qui augmente 
le vôtre dans cette occafion , c’eft votre goût 
pour la chaflfe , vôtre ardeur à la fuivre , que 
vous avez {ans balancer facrifié au plaiiir d’êure 
utile à ce pauvre vieillard. 

Nasser. 

En effet, la paffiôn du Prince pour la chafle, 
donne un bien grand prix à ce facrifice! 

G I A F F e R. . 

Ainfi donc il étoit fort fimple que lu pajjton 
de la chajje fût plus forte que la compafllon & 
l’humanité , &r que le defir de tuer un innocent 
animal l’emportât fur celui de fecourir un 
vieillard infortuné ? 

Almanzor. 

Giaflèr, vous oubliez toujours que le Prince 
n’a pas feize ans : je crois que cette circonftance 
met la raifon de notre côté. 

G i a F F E R. 

Allons , vous vous rangez de l’avis des autres , 
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lois céder.... ( A Vathch.) Eh bien, Seigneur, 
ifque Almanzor le dit, lui- même, croyez donc 
e vous avez fait une a&ion admirable, fu- 
me , qui n’eut jamais d’exemple , & qui 
ace les exploits réunis de tous les Héros de 
ntiquité .... Que trouvez-vous , Almanzor , 

: rifible dans ce difcours?N’eft-il pas conforme 
i vôtre } Moi feul ici aurai-je le malheur 
s paroître ridicule en flattant î 

Almanzor. 

Vous plaifantez , &: nous rions i nous ne 
ouvions vous répondre mieux. . . . 

G I A F F E R. 

Je plaifante! ... je plaifante ! Vous favez 
ort bien que je ne plaifante point.... Je ne 
uis pas plaifant de mon naturel.... & tout ce 
}ue je vois , tout ce que j’entends, n'excite nul- 
lement ma gaieté i mais je ne veux point trou- 
bler la vôtre ; divertilïèz-vous fans contrainte , 
je vous laiflè le champ libre. [Il fort brufquc - « 
ment. ) 
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SCÈNE III. 

V AT H EK, ALMANZOR , LE VISIR, 
OSMIN, NASSER. 

Almanzor. 

oilÀ de Tes incartades ordinaires. 

Le Visir. 

Il les rachette par tant de qualités efti- 
mables ! . . . . 

V A T h E K. . - . 

Sa mauvaife humeur ne vient que de fa 
franchife. 

Almanzor. 

Seigneur, il faut être franc fans brufquerie; 
il eft abfurde de croire qu’une vertu puiiîc 
donner le droit d’avoir un défaut infupportable 
dans la fociété : au contraire , Seigneur, l’hom- 
me le plus vertueux cil en général le plus in- 
dulgent, le plus doux & le plus modéré; il 
n’affiche rien , ne déclame point , 8c chérit 



\ 
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. trop la vérité pour ne pas chercher à la rendre 
aimable, tk pour rifquer de la faire haïr par 
une auftérité dure & défobligeante fans né- 
ceffité. 

V A T H E K. 

Oui, voilà le portrait du véritable honnête- 
homme , car c’cft celui d’Almanzor. 

Almanzor. 

Soyez fur cependant, Seigneur, queGiaffèr, 
malgré fes déclamations continuelles, &: fon 
défaut d'indulgence , pofsede les qualités les 
plus rares & les plus brillantes ; en général , 
défiez-vous de la probité des gens intolérans ; 
mais ne croyez pas impoiïible qu’il en puifife 
exifter de vertueux : fi nous n’admettions point 
d’exception dans les principes qui nous font 
juger les hommes , nous deviendrions injuftes, 
nous nous livrerions à toutes les erreurs de 
l'entêtement &: de la prévention. 

Le V i s i r. 

Voilà des préceptes également dignes de 
celui qui les reçoit, &: de celui qui les donne..,. 

Liv 
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Mais je vais favoir fi le Calife eft informé du 
retour du Prince ; venez , Ofmin * venez 
NalTer .... 

Nasser. 

Nous vous fuivons. 

( Le Vijir , Ofmin & Najfer forcent. ) 

SCÈNE IV. 

ALMANZOR, VATHEK. 

AlmanZOR , après un moment de filence. 

Seigneur , vous rêvez ? 

Vathek. 

11 eft vrai .... Je fai fois de triftes réflexions. 

Almanzor. 

Sur quel fujet ? 

Vathek. 

Sur la flatterie ; je la hais , & fouvent je 

m’apperçois qu'elle me trompe Sans vous , 

Almanzor , coritbien de fois elle m’auroit 
abufé ! . . . , 
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Almanzor. 

Haïflez-la toujours , &: vous n’aurez pas lieu 
de la craindre, elle ne vous féduira jamais. 

V A T h E K. 

Mais quand elle prend le ton de l’amitié , 

elle eft fi perfuafive , fi dangereufe ! 

Almanzor. 

Un moyen fur d 'éviter fes pièges , c’eft 
d’apprendre à fe connoître foi-même , de ré- 
fléchir fur fes défauts , fur fa conduite , enfin 
de fe juger, avec févérité; &: fi les louanges 
qu’on reçoit font au - deflTus de l’opinion que 
nous avons de notre mérite, on peut être bien 

certain que la flatterie les a dictées mais , 

je vous le répète, pour que ce moyen foit bon , 
il faut s’étudier avec foin , & fe juger avec 
rigueur. Une autre manière de déconcerter la 
flatterie , c’eft d’y paraître infcnfible , & de 
l’écouter avec froideur. Heureux le Prince qui 
fait en impofer allez pour la forcer au filcnce; 
votre augufte Père vous offre cet exemple ; on 
n’ofe le louer en face ; &c le Courtifan le plus 
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intrépide n 'aurait pas la hardiefle de lui adre£ 
fer direétement une flatterie. 

V A T H E K. 

Oui , jp m’en apperçois ; ils font^obligés de 
prendre des détours J’cn ai vu un l’autre jour, 
( c’étoit Nafler ) qui faifoit Ton éloge à quatre 
pas de lui ; mon Père s’eft retourné , & Nafler 
a paru furpris & embarrafle ; mais c’étoit une 
feinte, il avoit parlé pour être entendu. Je 
l’avois bien remarqué » vous m’avez appris 
toutes leurs petites rufes. . . . Cclaell fingulier, 
je n’y fuis plus trompé pour mon Père, mais je 
le fuis encore quelquefois pour moi-même .... 
Par exemple, Ofmin , Ofmin, quoiqu’il n’ait 
que dix-huit ans , fait déjà flatter , & avec un 
art !... . 11 paroît m’aimer, il eft à-peu-près 
de mon âge , fi vous ne m’en aviez point 
averti , je l’aurais cru fincére. ... 11 ne m’aime 
pas , puifqu’il veut me tromper. Eh quoi , un 
Prince doit - il donc renoncer au bonheur 

d’avoir des amis ? 

Almanzor. 

Quand ils dédaigneront les flatteurs, quand 
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ils paraîtront chérir la vérité , & qu’ils (au- 
ront récompenfer , non l’intrigue & l’afliduitc, 
mais les talens & le mérite , ils trouveront 
des amis fincêres & vertueux. . . . 

V A T H E K. 

Mais , Almanzor, vous (avez combien j’ai- 
mois le fils de Giafièr ; je l’avois diftingué de 
tons ceux qui m’approchoient ; il vous eft cher, 
il fut élevé avec moi & par vous ; j’cftimois 
fon cara&cre , fa perfonne m’étoit agréable ; 
il poflcdoit toute ma confiance , &: cependant 
je fuis certain qu’il n’avoit pas pour moi une 
parfaite amitié; je voyois facilement qu’il ne 
trouvoit pas dans nos entretiens le charme & 
la douceur que j'y trouvois moi - même ; il 
étoit fouvent rêveur & diilrait. . . . 

Almanzor. 

Peut-être en avoit-il quelque raifon fecrette... 

V A T H E K. 

Mais, pourquoi me la cachoit il ?, 
Almanzor. 

Ah, fans doute par votre faute. ..... Les 
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Princes, en général, ne regardent ceux qu’ils 
honorent du nom d’amis , que comme des 
confidcns ; ils penfent qu’il n’y a que leurs 
lècrets de véritablement importans, les petits 
interets qui nous touchent, leur paroiflent trop 
minutieux pour y prêter une grande atten- 
tion ; enfin , le plaifir de parler d’eux mêmes 
ks occupe uniquement -, ils accordent de la 
confiance y mais celle qu’on leur témoigneroit 
les ennuieroit , du moins ils ne la défirent pas; 
ils ne peuvent donc l’infpirer , &: ne font 
aimés qu’à demi ; car l’amitié ne peut exifter 
fans une confiance entière & réciproque. 

V A T H E K. 

Je fens cela; mais , cependant, je crois que 
j’étois exempt de ce défaut avec Nadir; quand 
je le voyois préocupé , je le queftionnois , je 
lui demandois s’il ne defiroit rien , fi je pou- 
vois lui être utile , &r je ne cefïois de le prefi- 
fer qu’après avoir reçu raiî'urance qu’il ne 
fouhaitoit de moi aucun fervice. 

. A l M a N Z o R. 

£h, faut -il avoir une grâce à demander 
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pour fe faire écouter de fon ami? .... Com- 
ment , avec une ame fenfible délicate , 
pouviez - vous ne delïrer qu’une efpccc de 
confiance fi intéreflee? Ignoriez-vous que du 
cœur feul viennent les plus pures confola- 
tions que l’amitié puiiîe recevoir , que par- 
tager les peines qu’on lui confie , cil l'on plus 
fur moyen de les diminuer &: de les adoucir. 

V A T H E K. 

Vous m’éclairez, Almanzor; cependant, je 
l’avoue, j’éprouve une fecrette honte qu’une 
fèmblable leçon m’ait été néceflaire ; voilà la 

première de vous qui m’ait fait rougir! 

Eh quoi, le cœur, ainlî que l’efprit, a donc 
befoin d’inllrudion ! .... Ah, pourquoi Nadir 
cft-il abl'ent depuis fix mois; maintenant que 
je fuis éclairé fur les devoirs de l’amitié, l’ef- 
poir de mériter la fienne , me fait defircr 
fon retour plus vivement que jamais. ... Quand 
reviendra-t-il .>.... 

Almanzor. 

Je l’ignore. . . . Mais êtes-vous bien fur de 
l’aimer toujours ?... 
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V A T H E K. 

Oui j après vous , Nadir fera mon plus 
cher ami. 

Almanzor. 

Je le defire, parce que je l’en crois digne. 

V A T H E K. 

Pourrois-je changer jamais pour l’ami que 
vous m’avez choifi ? . 

Almanzor. 

Aimez-Ie, Seigneur , tant que votre gloire 
lui fera plus chère que votre faveur ; tant 
qu’il fera fincère & défintérelfé ; mais s’il 
celle d’être modéré dans fes defirs, s’il devient 
intrigant , s’il prend des détours pour vous 
dire d’utiles vérités , fans balancer , détachez- 
vous de lui ; il ne feroit plus alors l’ami qu’Al- 
manzor vous a choifi. Sans doute , fi vous lui 
confervez vos bontés, on fera beaucoup d’ef- 
forts pour le perdre : inftruifez-Ie des accufa- 
tions qu’on formera contre lui ; ne le jugez 
point fans l’entendre , & fur-tout , méfiez-vous 
de la délation de quiconque demande le fe- 

- J 
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crct , & craint d’être nomme à celui qu’il 
noircit. ... Mais , Seigneur, pendant que nous 
femmes fculs , je veux encore vous donner un 
avis : j’ai remarqué que fouvent devant vous 
Ofmin ofe fe livrer à fon naturel railleur Se 
moqueur. . . . 

V A T H E K. 

Si j’écoute quelquefois fes plaifanteries , du 
moins je n’y prends jamais de part. . . . 

Almanzor. 

Ce n’eft point aflèz ; vous ne devez pas 
les fouflrir : les objets de la moquerie d’Of- 
min , en voyant que vous vous amufez des 
ridicules qu’il jette fur eux , doivent penfer 
que vous approuvez le lâche courtifan qui 
cherche à vous plaire par un moyen fi bas. 
La moquerie çft toujours condamnable , mais, 
dans un Prince , elle eft cruelle ; fongez , Sei- 
gneur, que vous percez Pâme de celui dont 
vous vous moquez ; vous ne l’attaquez que par 
une plailanterie * mais peut-il vous la rendre? 
Et, s’il en avoir l’audace , le fouffririez-vous? 
11 efl: donc fans défenfe , Se vous PaccablczL. 
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& vous donnez à cette injuftice inhumaine le 
nom de plaifanterie, de gaieté i Ah, Seigneur , 
le Prince qui abufe des droits de fon rang , 
s’avilit 6c perd fa dignité ; la grandeur , fans 
la générofité, n’obtient que de vains hom- 
mages extérieurs , 6c celui des fcntimens , le 
feul defirable , lui fera toujours rcfufé, 

V a T H e K. 

Ah , le vrai bonheur d’un Prince c’efl: dctre 
aimé: Almanzor, je vous le jure, voilà ma plus 
grande ambition ! . . . . 

Almanzor. 

Voyez donc , Seigneur , fi vous devez 
compter fur l’attachement d’Ofrnin , puifquc , 
pour vous divertir quelques inflans, il rifque 
de vous faire haïr ! . . . . 

V A T H E K , en foupïrant. 

Me divertir! .... il feroit difficile de me 
divertir!.... depuis long -temps, depuis trois 
mois iur-tout. ... 

Almanzor. 

Eh bien, Seigneur ? 

Vathek. 
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V A T H E K. 

Rien ne m’amufe 3 rien ne me diftrait. . . 

A L M A N Z O R. 

Et ... . par quelle raifon ? 

V a T H E R. 

Vous le favez, j’en fuis fur. 

Almanzor. 

Seigneur, j’aimerois mieux devoir vos fis- 
crets à votre confiance qu’à ma pénétration,* 

V A T H E K. 

Ah, vous avez dû me deviner .... & fi 
vous m’approuvez , vous m’épargnerez un 
aveu que je n’ofe faire. . . . Vous ne répon- 
dez point ? . . . . 

Almanzor. 

Seigneur, je n’ai rien à vçus dire.... 

V A T H E K. 

Eh bien, n’en parlons plus. ( Il tombe dans la 
rêverie. ) 

Almanzor. 

Voulez-vous des confcils , je vous en don- 

Tomc 1 1 L M 



\ 
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nerai .... Mais , fi vous efpércz une lâche 
indulgence , en effet, Seigneur , il vaut mieux 
vous taire ? . . . . 

V A T H E K. 

Et pourquoi tant de fèvérité î Eft - ce un 
crime d’être fenfible ? . . . . 

Almanzor. 

C’en eft un grand d’oublier la raifôn , les 
convenances , &: fur- tout de fe laiffer maîtri- 
fer par Tes pallions. Mais , les portes s’ouvrent; 
c’eft le Calife. .... 

V A T h E K. x 

Almanzor , mon cher Almanzor , ah que 
vous m’afHigez ! . . . . 

Almanzor. 

Seigneur, le Calife s’avance. 
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SCÈNE V. 

LE CALIFE , VÀTHEK , ALMANZOR , 

Le Calife, «1 fa fuite . 

ILaissez-nous Almanzor, j’ai à vous 

parler; j’ai une propolîtion à vous faire, qui, 

jel’efpère , ne vous fera point défagréable. 

. > 
Almanzor. 

De quoi s’agit- il , Seigneur? 

Le Calife. 

Je crois que votre réconciliation avec le 
Vifir eft fincère. 

Almanzor. 

Oui , Seigneur , je puis répondre qu’elle 
l’eft de ma part. . . . 

Le Calife. 

11 m’a prouvé qu’elle l’étoit aufli de la 

fienne : il vous demande Zulica pour l'on fils. 

à 

V A T H E K , à part . 

O Ciel! 

M ij 
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Almanzor. 

Seigneur , Zulica n’eft point aflez riche 
pour Ofmin j la fortune du fils unique du 
Vifir , doit le faire afpirer à une alliance plus 
avantageufe. 

Le Calife. 

Et Zulica n’eft- elle pas la fille de mon ami?... 
& n ctes vous pas fur que je rendrai fa for- 
tune égale à celle de l'epoux que vous lui 

choifirez?. . . . 

. Almanzor. 

Seigneur, la mienne fuffit à mesdefirs ; elle 
eft honnête, je fuis heureux. . . . 

Le Calife. 

Enfin, le Vifir vous demande Zulica ; il fait 
plus , il vous fupplie de garder les biens que 
vous lui deftiniez ; il ne veut que former un 
nœud qui vous réunifié à jamais. . . . 

Almanzor. 

Seigneur, je ne puis lui donner ma fille. 

V A T h E K , à part. 

Ah , je refpire 1 . . . . 
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Le Calife. 

Je vous ai toujours dit que je vous laiflcrois 
la liberté de difpofer d’elle , même fans mon 
confentement , ainfi je n’infillerai point ; nuis, 
je l’avou.e , ce refus m’étonne. 

V A T H E K. 

Mais , Seigneur , peut-être que la perfonne 
d’Ofmîn n’eft pas agréable à Almanzor ; Ofinin 
a des défauts qui peuvent lui déplaire -, il eft 
flatteur, dilïimulé 

Almanzor. 

Il n’a que dix-huit ans , il peut fe corriger. 
Je n’ai point d’averfion pour lui .... 

V A TH EK. 

Mais, Almanzor.... Vous favez peut-être 

qu’il ne conviendroit pas à Zuiica? 

Almanzor. 

Ma fille n’aura jamais d’autre volonté que la 
mienne. ( Au Calife . ) Enfin , Seigneur , vous 
avez daigné me promettre de me laitier le feul 
maître de la deftinée de Zuiica , c’eft l'unique 

M iij 
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grâce que j’aie ofé vous demander ; pcrmettez- 
moi de vous le rappeler 

Le Calife., 

11 fuffit ; n’y penfons plus. Je ne vous quef- 
tionnerai même pas fur les caufes de votre 
refus; mais , je vous le répété, vous m’étonnez 
beaucoup. ... Je ne favois pas non plus que 
mon fils eût autant d’éloignement pour Ofmin-., 

V A T H E K. 

Moi ! Seigneur , je ne le hais point ; mais 
je le connois, & .... 

L e C a L I F E. 

Changeons d’entretien. On m’a dit , mon 
fils , que vous aviez quelques grâces à me de- 
mander 

V A T h E K. 

' 0«i , Seigneur , pour Omar &c Hadi. . . . 

Le Calife. 

Les connoiflfez -vous beaucoup ; les aimez- 
vous ! . 

V A T H E K. 

Non, Seigneur ; mais ils me fuivent fouvcnt 
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à la chaflTe i &: depuis trois mois ils me prient 
avec tant d’inftances de vous parler en leur 
faveur 5 que pour me débarrafler d’eux .... 

Almanzor. 

Fort bien , Seigneur j ainfi donc vous accor- 
dez à l’indifcrétion &r à l’importunité , ce que 
vous auriez fans doute refufe au mérite modefte 
& retenu ? 

Le Calife. 

Et parce qu’Omar fk Hadi vous ennuyent , 
il faut que je les récompenfe ? . . . . Une autre 
fois , mon fils , avant de me follicitcr , fâchez 
deux chôfes : Si la grâce qu’on vous demande 
n’entraînera point d’injuftices , & fi celui qui 

la defire eft digne de l’obtenir Mais , on 

vient , c’eft fâns doute le Vifir; je vais, Al- 
jnanzor , lui rendre votre réponfe ; allez. . . . 

V A T H E K , à part , en s* en allant. 

O Zulica ! à quel heureux mortel êtes- 
vous deftinée ! {Ils fartent.) 




M iv 



Dlgitized by Google 




i s 4 F A T H E K 3 



SCÈNE VI. 

LE CALIFE, feul. 

fignifie ce refus d’Almanzor, & l’intcrêt 
que mon fils paroît y prendre ? . . . . Ils ont 
rougi tous deux, Vathek fur -tout croit hors 
de lui -même. ... & Almanzor , encore hier, 
m’a vivement détourné de marier mon fils. . . . 
mille foupçons confus fe préfentent , malgré 
moi , à mon imagination .... Eh quoi , je pour- 
rois foupçonner Almanzor!.... Je crains de 

manquer de prudence, ou d’outrager l’amitié 

Non , je ne puis douter d’Almanzor. Quel eft 
donc l’homme qui oferoit compter fur la con- 
fiance d’un Prince , fi quinze ans de fervices 
& de fidélité ne peuvent l’obtenir ? . . . . Ah ! 
ne vaut-il pas mieux rifqucr d’être crédule que 
d’ 'être ingrat ? 



* 
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SCÈNE VII. 

LE CALIFE, LE VISIR. 

Le VlSIR, s’arrêtant. ( A part. ) 

.][l paraît rêveur &: troublé! .... Almanzor a 
fait un refus. . . . 

Le Calife. 

Approchez, Vifir, approchez.. . . 

Le Visir. 

Eh bien, Seigneur, oferois-je vous demander 
la réponfe d’Almanzor. . . . 

Le Calife. 

Il efl: fenfible à cette preuve de votre cftime ; 
mais fans doute il a d’autres engagemens. .. . 
il ne peut vous accorder fa fille. 

Le Visir. 

Qu’entends-je! .... Ma furprife efi: extrême. 
Pour qui donc réferve-t-il Zulica? . ... Ah! fe 
pourrait- il î. ... 
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Le Calife. 

Quoi ! que voulez-vous dire ? 

Le Vi sir. 

Permettez-moi , Seigneur, de me taire ; ce 

mot m’eit échappé Je vois qu’Almanzor eft 

toujours mon ennemi -, mais je ne fuis plus le 
fien : vous l’avez exigé , Seigneur , & je crois 
vous avoir prouvé ma bonne foi .... 

Le Calife. 

Mais, que vouliez- vous me faire entendre 
tout-à-l’heureî 

Le V i s i r. 

Vous faire entendre ! . . . . Ah , Seigneur, 
ne me fuppofez point un art fi criminel ; je me 
flattois que ma franchife vous étoit mieux con- 
nue. Quand je haïfïbis Almanzor , je ne m’en 
cachois. point ; rappelez-vous, Seigneur, que 
j’ofois vous entretenir de fes torts & de mes 
reflentimens avec une entière liberté .... 

Le Calife. 

Je m’en fouviens j mais croyez-vous, Vifir, 
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que déchirer fon ennemi foit une preuve bien 
certaine de franchife ? . . . . 

Le V i s i r. 

Seigneur , l’homme adroit fait deguiler 
l’excès de fes reffentimens, afin d’arriver plus 
fûrement à fon but ; 8c l’homme fimplc 8c 
vrai , s’y livre fans feinte , 8c dédaigneroit 
une vengeance qui lui coûteroit un inftant de 
diffimulation. 

. Le Calife. 

Revenons à la queftion que je vous faifois *, 
que penfez-vous du refus d’AJmanzor? 

Le V i s i r. 

Seigneur , il me confond , 8c dans le pre- 
mier mouvement de ma furprife, une folie.... 
une extravagance , dont les ennemis d’Alman- 
zor ofent l'accufer , eft venue, j’en conviens, 
s’offrir à mon imagination. 

Le Calife. 

Quoi î . . . Quelle folie ? Expliquez-vous. . . 
Mais non, je n’en veux pas favoir davantage} 
je fuis certain de la fidélité i’Almanzor. . . . 



Digiiizsd by Google 




i$8 V A T H E K y 

Le V i s i r. 

Je me tais avec joie , fur une abfurdité 
qui ne mérite en effet que le plus profond 
mépris. Almanzor dédaigne mes offres &: rc- 
fufe mon fils; mais, tels que pu i fient être fes 
procédés avec moi , je ne croirai jamais que 
fa faveur l’ait rendu le plus téméraire & le 
plus infenfé de tous les hommes. J’ai toujours 
penfé qu’il n’étoit pas fans ambition, mais il 
a trop d’efprit &: d’expérience pour former 
des projets abfolument chimériques. Seigneur, 
permettez-moi de vous parler fur un autre 
fujet : on a répandu dans le Public , depuis 
quelques jours , un libelle infâme contre votre 
pcrlbnne facrée; j’y fuis auffi traité avec in- 
dignité : mais ce n’eft pas- là ce qui me tou- 
che 

Le Calife. 

J’y fuis déchiré, dites-vous? 

Le V i s i r. 

Ah, Seigneur, de la manière la plus hor- 
rible. . . . 
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Le Calife. 

Avez-vous cet écrit ; 

Le V is i r. 

Oui , Seigneur ; le voici. 

Le Calife. 

Voyons: la haine, quelquefois, peut don- 
ner d’utiles avis. . . . ( Il lit tout bas. ) 

Le V i s i r. 

Je fais le nom du criminel auteur de ces 
vers ; celui qui les a copiés Pa trahi , & le 
remords ou l’efpoir d’une récompenfe , l’a 
engagé à m’apporter l’original , écrit de la 
propre main de l’auteur. 

Le Calife, après avoir lu. 

Nous 1 fommes en effet vous &c moi 
cruellement traités dans cet ouvrage; je fuis 
offenfé comme vous , Sc je defire que vous 

i Cette réponfe eîf prefque mot pour mot dans 
l’Hiftoire, Sc fut faite dans la même circonftance 
par le Calife d’Egypte Agis , à fon Vifir. 
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partagiez avec moi le mérite du pardon que 
j’accorde à l’injure. 

Le V i s i R. 

Seigneur ! . . . . 

L E C A L I F E. 

Puifque vous pouvez me prouver de quelle 
main vient une méchanceté fi noire. . . . Dites- 
moi quel en eft l’auteur ; je veux qu’il lâche 
que je fuis inftruit de Ton nom : c’cft la feule 
vengeance que j’en puifle prendre. 

Le V i s i r. 

Mais , Seigneur , cet excès d’indulgence ne 
peut - il pas devenir dangereux ? Un particu- 
lier doit être fenfiblc à la calomnie ; il doit 
pourfuivre le calomniateur: pourquoi donc un 
Souverain auroic-il plus de générolité i 

Le Calife. 

Lin particulier pourfuit le calomniateur 
pour le forcer à fc rétrader; il demande aux 
Lois de le punir , non pour fil vengeance , 
mais pour fa juftification. . .. Un Souverain eft 
au-defliis de toute réparation ; il doit donc 
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ctre auffi fupcrieur à l’offenle D’ailleurs , 

fi l’on infulte fa perfonne , on ne peut rien 
fur fa réputation ; ch, n’eft-il pas oblige d’ ap- 
prendre à pardonner , lui qui pourroic oftenfer 
impunément ? Et l’outrage obfcur d’un infenfé 
enflammeroit fa colère ! .... 11 cfl fi noble \ il 
eft fi doux de confondre la haine par la clé- 
mence la générofité , & de changer en 
remords & en admiration, l’audace & la rage 
d’un impuiilànt ennemi ! Ah, 1 fi tous ceux qui 
m’ont offenfé favoient combien j’aime à par- 
donner, conduits par le repentir &: la ten- 
dreflè , peut-être , ils viendraient fans balan- 
cer m’avouer leurs fautes ! 

Le V 1 s 1 r. 

Seigneur, vous ferez fans doute furpris en 
apprenant le nom de l’infâme auteur de ces 
vers 



1 Ce dernier trait eft tiré de l’Hiftoire. Le frère 
aîné de ce meme Calife Motaftem , le Calife Mara- 
mom , dit ces belles paroles , après avoir pardonné 
à fon oncle , qui avoir confpiré contre fa vie. 
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Le Calife. 

Quel eft-il? 

Le V i s i r. 

Un homme à qui vous avez daigné accor- 
der il y a quelques jours une grâce impor- 
tante. . . Boulaski , enfin. . . . 

Le Calife. 

Boulaski ? . . . . 

Le V i s i r. 

/ 

Oui, Seigneur , lui-même i je plains Alman- 
zor ; il fera fûrement bien affligé , malgré la 
parenté qui l’unit à Boulaski , d’avoir lollicitc 
vos bontés en la faveur. 

Le Calife. 

Vous êtes dans l’erreur} Almanzor'ne m’a 
point follicité pour Boulaski. 

Le V i s i r. 

Comment, Seigneur ! . .. . 

Le Calife. 

Le, Vifir que vous avez remplacé étoit 
ennemi de Boulaski } il le noircit auprès de 

moi j 
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moi ; il me trompa , il me fit faire une injuf- 
tice^ voilà l’efpèce de crime qu'un Prince ne 
peut jamais pardonner, 8c celui qu'il doit 
punir avec le plus de rigueur. Enfin, je dé- 
pouillai Boulaski de fes places , je refufai 
d’entendre là juftification , il quitta la Cour, 
en remettant fes intérêts entre les mains d’Al- 
manzor , & conferva long - temps l’efpoir 
d’être rappelé. Almanzor voulut vainement 
* prendre fa défenfe , il ne put obtenir de moi 
une explication, & l’innocence fut opprimée 

pendant trois ans Cependant la vérité , 

qui, même à la Cour, tôt ou tard fe décou- 
vre, vint m’éclairer & me confondre : vous 
favez le relie ; je rappelai Boulaski ; je l’ai 
comblé de grâces; on croit qu’il n’en a l’o- 
bligation qu’au crédit d’ Almanzor, &c il ne 

les doit qu’au cri de ma confidence. * 

/ 

Le V i s i r , <1 part. 

Je n’avois pas prévu ceci ! . . . . 

• Le Calife. 

. A la fin , aigri par l’infortune & l’oppref- 
Tomc 111., N 
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fion , Boulaski a cru fe venger en me calom- 
niant; quel remords de plus pour moi! Il croit 
vertueux , je l’ai rendu coupable ; la feule mau- 
vaife a&ion dont il ait fouillé fa vie , eft le 

fruit de mon injufticè Depuis quand ces 

vers font-ils répandus dans le Public? 

Le V 1 s 1 r. 

Ils ont précédé de quelques jours le rcta- 
bliifement de Boulaski. 

Le Calife. 

Le malheureux! qu’il a dû rougir en rece- 
vant mes dons , en voyant ma douleur de 
l’avoir opprimé. . . . 

Le V i s i r. 

Enfin, Seigneur, vous lui conferverez fes 

places ? ■ ' * . 

Le Calife. 

Non; l’auteur d’un libelle anonyme, cft 
indigne d’en occuper aucune ; il a fait une 
noirceur , une lâcheté : déformais, nulle partie 
de l’adminiftration ne peut lui être confiée ; 
mais je fus injufte, je lui dois des dédomma- 



Digitized by Google 




COMÉDIE. i 9J 

gcmens : qu’il jouiffè de fa liberté ; qu’il foie 
allure de mon pardon , de ma pitié , & du 
regret que j’éprouve de ne pouvoir qu’avec 
de l’argent réparer mes torts avec lui. Je 
connois Ton écriture : apportez - moi ce foir 
l’original de ces vers écrit de fa main, &: je 
vous donnerai mes derniers ordres fur ce qui 
le concerne. ( Il fort. ) 

" I 

SCÈNE VIII. 

LE V I S I R , feul. 

Âlmanzor n’avoit point de part à la fa- 
veur de Boulaski ! . . . qui l’eût pu penfer? 

Mais enfin il a refufé mon fils ; n’en doutons 
plus , c’cft à l’amour de Vathek qu’il réferve 
Zulica. . . J’ai vu le Calife interdit &• troublé; 
voici le moment d’achever de l’éclairer en- 
tièrement; allons chercher Nafler & mon fils, 
& concerter avec eux les mefures qu’il faut 
prendre , pour précipiter la chute de cet or- 
gueiljeux favori. ( Il fort , ) 

Fin du premier J Ile. 

Ni; 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

ALMANZOR, G I A F F E R. 

G I A F F E R. 

Oui, j’en fuis fur, on trame quelque nou- 
velle intrigue contre vous ; Naflèr me recher- 
che , me flatte , me parle de la véritable amitié 
du Vifir pour vous ; tout cela cache quelque 
perfidie > vous le verrez. 

Almanzor. 

Eh bien, attendons que le temps nous la 
découvre > & n’ajoutons pas au chagrin d’en 
être l’objet , celui de la prévoir. 

G I A F F e R. 

Voilà votre prudence ordinaire ; vous vous 
croyez un Philofophe , & vous n’étes que le 
plus indolent de tous les hommes. 
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Almanzor. 

• Vous voyez tout en noir ; vous foupçonnez 
éternellement des embûches , des pièges , des 
confpi rations ; vous favez cependant que mille 
fois vous vous êtes trompe en formant de 
femblables conjectures ; mais rien ne vous 
corrige. 

G I A F F E R. 

Eh bien, le Vifir eft charmé de votre fa- 
veur j il eft enchanté que vous ayez refufé 
fon fils > tous les Courtifans vous chériflènt , 
perfonne ne vous envie ; à la bonne heure , 
mes craintes n’ont pas le fens commun. 

Almanzor. 

Je fais bien que j’ai des ennemis , mais je 
ne les crois ni auflï noirs, ni auflï dangereux 
que vous me les dépeignez. Il femble, à vous 
entendre , que le feul fentiment qu’ils éprou- 
vent , foit la haine que je leur inlpire ; & 
l’unique affaire de leur vie , le foin tk l’occu- 
pation de me nuire; & je ne trouve dans de pa- 
reilles idées, que de l’exagération & de la folie. 

N iij 
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/ 

Le Vifir n’eft pas un méchant homme?.., 
un homme capable de tout ? . . . . 

Almanzor. 

Non. ... 

G I A FF E R. 

Non? . . . 

Almanzor. 

C’eft un homme défiant & jaloux , mais qui 
n’eft point décidément méchant. Il a même 
de grandes qualités ; il a des talens & de l’ef- 
prit ; il remplit les devoirs de fa place avec 
diftindion ; enfin , il fert bien le Calife. 

G 1 A F F E R. 

Et vous penfez qu’il ne vous détefte pas ? 
Almanzor. 

Mais , favez - vous pourquoi il me hait ? 
c’eft qu’il ne me connoît point. Il raifonne & 
juge en Courtifan > il ne voit en moi qu’un 
ambitieux hypocrite -, pourquoi fa haine m’ir- 
xîteroit-elle , puifqu’elle ferait fondée fi j’étois 
tel qu’il me fuppofe ? 



— ai- 
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Et vous imaginez que s’il vous connoiflbit, 
il vous rendroit juftice ? 

Almanzor. 

Oui , parce qu’il cefleroit de me craindre. 

G I A F F E R. 

/ 

Ainfi donc la vertu ne fera jamais d’en- 
vieux î 

Almanzor. 

Quand elle fera douce, indulgente, qu’on 
la croira dénuée d’ambition &: d’orgueil , on 
finira par lui pardonner la gloire qu'elle pro* 
cure 

G I A F F E R. 

En attendant , depuis dix ans on vous mé- 
connoît , on vous hait , on vous calomnie 

Almanzor. 

11 eft vrai qu’à la Cour l’homme de bien 
n’obtient qu’avec le temps la juftice qui lui 
eft due ; mais il doit à la fin détruire les pré- 
ventions & confondre l’impofture ; & fans 

N iv 
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doute qu’un triomphe long - temps attendu , 
n’en eft que plus doux & mieux fenti. 

G i a F F E R. 

Jamais , jamais on ne triomphe de l'aver- 
fion des méchans ; vous ferez un jour , je le 
prévois à regret , la viélime de votre fécurité , 
& de la perverlité des Courtifans. 

Almanzor. 

Perverjlté ! . . . . quelle expreffion ! 

G I A F F E R. 

Oui , je vous foutiens qu’ils font tous per- 
vers , corrompus. . . . 

Almanzor. 

Certainement ils ont en général de grands 
défauts qui les cara&érifent ; mais n’ont-ils pas 
auflî beaucoup d’exeufes î La vie diffîpée d’un 
Courtifan lui laiife à peine le temps de réflé- 
chir j & ce n’efl: que la réfléxion qui peut 
aflurer nos principes & nos vertus. D’ailleurs, 
à quels genres de féduction un homme en place 
u’eft-il pas expofé ? II faut qu’il latisfaflè à U 
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fois l’avidité de fes parens, de fes amis, de fcs 
créatures ; cette foule mercénaire , dont il eft 
fans celle entouré , s’emprefle à le corrompre 
par la plus baffe adulation ; il n’en reçoit jamais 
un confeil défintcrefle ; on ne l’entretient que 
de projets d’agrandilfement ; on cherche à 
tourner tous fes dcfirs vers les honneurs &: la 
fortune ; &c fur-tout ,• chacun s’occupe avec 
foin à lui rendre odieux fes ennemis particu- 
liers: jamais cet homme malheureux n’entendra 
louer d’un Miniftre, que le fade, la magnifi- 
cence , les grâces répandues avec profulion 
fur fcs Protégés ; pcrfonne n’aura la noblelîc 
de lui dire que dans un rang élevé , la feule 
marque de la véritable grandeur eft la modé- 
ration ; & l’unique gloire defirable , i’eftime 
publique. Enfin , il eft livré à plus de dangers 
qu’un Souverain ; il a comme lui tous les pièges 
de la flatterie à redouter ; il a de plus la tenta- 
tion des richefles &z des honneurs ; & il ne 
peut avoir ( fur-tour dans les commencemens 
de fon adminiftration ) l’amour pour le peuple* 
ce fentiment paternel , fi puiflant dans le cœur 
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d’un bon Prince. Cependant , malgré tant 
d’écueils , quoi que vous en difiez , Giafièr , 
depuis dix ans que je vis à la Cour , je n’ai 
point encore vû de Favori qu’on dût avec 
raifon appeler un méchant homme j j’ai vu 
beaucoup d’injuftices & d’inconféquences , & 
la plus part produites plutôt par l’aveuglement 
& la foibleffe que par la méchanceté ; en un 
mot , j’ai été témoin d’I&ions nobles , de pro- 
cédés généreux, & jamais d’une feule atrocité. 

G I A FF E R. 

Oui , ils feront le matin une aétion noble ; 
& le foir une baflèflè. Ils n’ont ni cara&ère , 
ni fuite dans leurs idées. 

Almanzor. 

Ils ne font pas philofophes , j’cn conviens ; 
tout homme qui ne s’eft point étudié & reformé 
lui-même, & qui ne s’eft pas propofé un plan 
de conduite invariable, fera foible & inconfé- 
quent. Croyez-vous, Giafièr, que fi vous & 
moi , nous n’euflions point pafle une partie de 
notre vie dans la folitude & la méditation. 
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nous ferions ce que nous fommes ? Non , fans 
doute. Excufons donc les défauts de ceux qui , 
jetés dans le tourbillon de la Cour des leur plus 
tendre jeuneffè , ont été privés des réflexions 
auxquelles nous devons la folidité de nos prin- 
cipes. Peut-être même faut- il nous étonner 

qu’ils ayent encore autant de vertus ! 

Cependant je crois qu’il exifte quelques âmes 
privilégiées , qui pourraient , fans le fecours 
de l’éducation , & malgré les mauvais exem- 
ples, s’élever au-deflus de tout ce qui les en- 
vironne. Parmi ces Courtifans, objets de vos 
mépris , foyez fur , Giaffer , qu’il en eft de 
véritablement eftimables ; &: leurs vertus font 
d’autant plus dignes d'admiration , qu’ils ne les 
doivent qu’à la bonté de leur naturel. 

Giaffer. 

Du moins vous convenez que la vertu fe 
montre ici rarement , quelle y eft entourée 
d’écueils & de dangers ; &c c’eft dans ce fé- 
jour maudit que vous avez pu confentir à 
élever le jeune Prince ? 
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Almanzor. 



! Q u °i j vouliez-vous que j’élevalïê dans un 
defert , celui qui doit un jour conduire & 
gouverner des hommes , &: dont, par confc- 
quent , la plus importante étude eft d’apprendre 
à les connoître ? . . . . 

G I A F F E R. 

A votre place, je ne m’en ferois point chargé, 
ou l’on m’auroit permis d’inftruire l'a jcunclïè 
loin de l’intrigue & de la flatterie. 

Almanzor. 

Dans une folitude, n’aurois-jc pas été obligé 
de le prévenir de tous les dangers qui le trou- 
vent ici ? eh , quel récit peut valoir une obfer- 
vation? Avec un Gouverneur attentif, vigilant 
&: vertueux , un Prince ne peut être nulle-part 
auflï bien élevé qu’à la Cour > ce n’ell que là 
qu’on peut lui dévoiler tous les artifices des 
Courtilans , dont les petites finefles font fi 
faciles à pénétrer •> c’eft-là qu’on lui peut en- 
feigner à n’en être jamais la dupe , à dételler 
le vice qu’on lui fait voir à découvert, & à 
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chcrir davantage , par le pouvoir du contralie , 
la vertu dont on lui donne l’exemple. 

G i a F F E R. 

Je conviens que vous avez rempli vos de- 
voirs auffi-bien que vous le pouviez ici ; mais 
votre ouvrage n’eft encore qu’imparfait, &c 
vous le laidera-t-on finir ? 

Almanzor. 

Comment pourroit-on m’en empêcher? 

En ceffant d’être Gouverneur du Prince , je ne 
céderai point d’être fon ami ; il me confultera 
toujours > je lui donnerai des confeils , & je 
confcrverai à jamais fur fon cœur l’empire que 
doit alfurer la confiance, l’eftime, & la recon- 
noidance. 

G I A F F E R. 

Eh quoi , Almanzor , votre projet eft donc 
de ne jamais quitter la Cour ? Quoi , renonce- 
riez-vous fans retour au repos ? cette précieulê 
récompenfe des travaux de l’homme ; bon- 
heur qui fouvent fut préféré même à la gloire, 
& le dernier defir du fage. Après avoir con- 
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facré quinze ans au fervice de fa Patrie , 
n’eft-il pas jufte de vivre enfin pour loi, & 
rompant d’honorables , mais de pcfantcs chaî- 
nes , d’aller chercher , dans la folitude , les 
feuls biens réels qui fuient fur la terre , la 
paix & la liberté ? . . . . 

Almanzor. 

Qui, moi , Giaffer , je préférerais le repos au 
bonheur detre utile à l’humanité? Pouvant 
fervir ma Patrie jufqu’au bout de ma carrière, 
j’abandonnerais lâchement fes intérêts ? Non , 
non > la dette facrée qu’en naiflpnt j’ai con- 
tractée avec elle , ne peut s’acquitter qu’en 
lui confacrant ma vie entière > c’eft ici que 
le Ciel m’a placé ; il a daigné m’y confcrver 
une amc pure , j’y dois relier fans doute ; la 
Providence , en donnant à l’homme honnête 
&c vrai l’amitié d’un Souverain , ne femble- 
t’elle pas lui impofer l’obligation de la culti- 
ver à jamais, pour fa propre gloire (k la féli- 
cité du genre humain? Eh, dix ans du plus 
doux repos, valent-ils la délicieufe fatisfaélion 
d’empêcher ou de prévenir une feule injultice? 
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Ah , Giaflèr , pour un cœur noble fenfible , 

combien la place que j’occupe eft importante 
& glorieufe! Quel emploi fublime que celui 
de. former les principes & le cara&érc d’un 
Prince qui doit régner un jour ! Chaque idée 
jufte que j’offre à mon élève , chaque vertu 
que j’imprime dans fon jeune coeur, font au- 
tant de bienfaits que je répands fur ma Na- 
tion ; c’eft elle qui doit recueillir l’heureux 
fruit de mes foins , de ma vigilance. . . . Quels 
tranfports feront les miens , li dans ma vieil- 
lefle je puis me dire : « Vathek eft équitable 
»» & bon ; il fait la félicite de fes peuples, 8>c 
» fes fuccès , fà gloire & fes vertus font mon 
» ouvrage!.... 

G 1 A F F E R. 

Eh bien , mon cher Almanzor , pour le 
bonheur de cette Patrie qui vous eft fi chcre, 
craignez donc que l’envie ne parvienne à vous 
ravir la faveur & le crédit dont vous jouif- 
fez ; ne méprifez point mes avis ; foyez fûr 
qu’on médite contre vous quelque noir com- 
plot. . . . 
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Almanzor. 

Certain de pouvoir toujours me juftifier ; 
quelle accufation ai-je à craindre î 

G I A FF E R. 

Mais du moins ayez plus de prudence : par 
exemple , pourquoi laifler Ofmin entretenir 
le jeune Prince tête à tête ? Ofmin eft le fils 
du Vifir; vous venez de lui refufer Zulica, il 
va chercher tous les moyens imaginables de 
vous nuire dans refprit du Prince...... 

Almanzor. 

11 le tenteroit en vain... . Je fuis fûr du 
cœur de Vathek. Je penfe comme vous qu’Of- 
min , guidé par fon père , entreprend quel- 
que intrigue auprès de Vathek ; j’ai vu qu’il 
defiroit lui parler en fecret. . . . 

G I A FF E R. 

Et vous les avez laifies enfemble ! 

i 

Almanzor. 

Oui , afin de pénétrer ce myftère, car fûre- 
ment Vathek m’en inftruira. 

Giaffer. 
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G I A F F E R. 

Vous comptez trop , Almanzor , fur votre 
vertu ; tant de fécurité vous perdra. 

Almanzor. 

Non, jamais l’honnête homme ne doit fe 
défendre de l’intrigue par l’intrigue ; eh bien, 
après tout , fi l’on me perd , j’aurai pour ma 
confolation le témoignage de ma confcicnce , 
& le fou venir du bien que j’ai fait. Avec de 
tels dédommagemens nulle difgrace n’efl: ac- 
cablante , Sc nul exil n’ell rigoureux. 

mais , on vient ; c’eft le Prince. 

G i a F F E R. 

Tenez, Ofmin le fuit encore. . . . 

Almanzor. 

Laiflons-lui le temps d’achever de s’expli- 
quer; fortons. 




T omc l II \ O 
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SCÈNE II. 

VATHEK, ALMANZOR, OSMIN, GIAFFER. 

V A T H E K , arrêtant Aimanter, 

3Pourquoi forcez-vous, Almanzor? 
Almanzor. 

Seigneur , j’ai remarqué qu’Ofmin , depuis 
ce matin , cherchoit une occafion de vous 
entretenir fans témoins , & je veux la lui 
procurer. 

Vathek. 

Où allez- vous ? ' 

Almanzor. 

Dans la grande galerie , Seigneur. 
Vathek. 

J’irai bientôt vous rejoindre. 

( Almanzor & Giajfer fortent.) 
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SCENE III. 

VATHEK, O S MI N. 

O S M I N. 

O Ui, Seigneur , j’ofe vous le protefter , mon 
Père a demandé Zulica làns m’en prévenir ; 
quand il m’a fait part du refus d’Almanzor , 
j'ai fenti qu’on vous refervoit Zulica , & con- 
noi fiant l’excès de votre pallion , pour la fervir, 
j’ai trahi votre fccret : mon Père eft dans vos 
intérêts , Seigneur ; il emploiera tout fon crédit 
auprès du Calife à favordèr votre amour ; ainfii 
vous devez concevoir de j u lies efpérances. 
Pourquoi donc , Seigneur , cet air fombie ik 
chagrin ? 

Vathek. 

C’eft que la confiance que vous avez ob- 
tenue de moi, n’eft pas entièrement volontaire. 
Hier vous m’avez arraché le fecret de mes 
fentimens pour Zulica - y aujourd’hui , vous 
croyant mon rival , Ik coupable de la plus 

Oij 
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VA T H E K 

noire perfidie , le reflentiment <k la colère 
m’ont fait defirer une explication ; vous m’a- 
vez fatisfait , Olmin , vous êtes juftifié ; je 
vous ai fait l’aveu *de mon injuftice , je me 
repens Jur - tout de vous avoir accufé de 
diffimulation devant mon Père : mes torts 
vous donnent de grands droits à mon amitié ; 
mais , Ofmin , c’eft malgré moi que vous favez 
tous mes fecrets ; je feus , je vous l’avoue , 
quelques remords de vous avoir confié ce 
que j’ai craint de dire à Almanzor. C’eft à 
lui feul que je dois une entière confiance , 
pnifque lui feul peut m’éclairer & me guider. 

OSM'I N. 

Cette délicatelîe, Seigneur, eft digne de 
vous , mais ne vous reprochez rien , & foyez 
fur qu’Almanzor a lu dans votre cœur. 

V A T H E K. 

Je le crois comme vous. ... & vous penfez 
qu’il feroit poffible qu’il ne me délàpprouvât 
point ? 
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O S M I N. 

Eh , fa conduite ne le prouve-t elle pas?.... 

V A T H E K. 

Il eft vrai Avec quelle fermeté il a re- 

jeté l’offre du Vifir, malgré le mécontentement 
vifible de mon Père , &: fans donner aucune 
raifon d’un refus 11 extraordinaire!.... Jeme 
rappelle meme qu’il avoit l’air contraint, cra- 

barrafle O Zulica , feroit-il poflible! . . . 

Hélas , l’idée de la peine que je fouffrirois 
s’il falloir perdre une fi douce erreur , cette 
prévoyance cruelle, m'ôte tous les charmes de 
l’efpérance. Ah, je veux voir Almanzor , je 
veux le confuker. . . . 

O S M I N. 

Gardez - vous - en bien , Seigneur , vous 
perdriez Zulica fans retour. 

V A T H E K. 

Eh, pourquoi? 

O s M i N. 

Almanzor ne peut agir pour vous -, il vous 

O iij 
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a fait allez connoître qu’il approuvoit vos 
fentimens : le Père de Zulica lesfavo.ile en 
fecret , mais le Gouverneur du Prince doit 
les condamner; il évite une confidence, parce 
qu’il feroit force de vous donner des confeils 
contraires à votre amour. . . . 

• V A T H E K. 

En effet , pourquoi évitoit-il toujours avec 

tant de foin de me parler de Zulica ! 

Cependant , je ne puis croire qu’Almanzor ait 

autant d’indulgence pour une foiblefTe 

Ofmin , fi vous le foupçonnicz d’ambition , 
quelie injuftice feroit la vôtre ! 

OSMIN. 

Moi , Seigneur , croire Almanzor ambi- 
tieux ! Ah , fon caradcrc m’eft connu ; mon 
Pcre m’a vanté fi fouvent l’auftère vertu qui 
le dillingue. . . . 

V A T H E K. 

Le Vifir ; Efl il bien vrai ? 

Osmin. 

Oui, Seigneur, il l’admire, il l’aime. 
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V A T H E K. 

11 fut autrefois fon ennemi. . . . 

O S M x N. 

Mais , Seigneur , aujourd’hui il lui deman- 
doit Zulica , &: ce foir il m’a donné la parole 
de vous fervir. . . . 

V A T H E K. 

Almanzor n’y confentira pas. 

O s M 1 N . 

Almanzor , Seigneur , eft un ï'hilofophe au- 
deflîis des préjugés vulgaires; il voit en Zu- 
lica toutes les qualités qui peuvent vous rendre 
heureux; il defne qu’elle foit votre époufe , 
non par ambition , mais pour aflurer le bon- 
heur de votre vie ; ce n’ell pas fa fille qu’il 
fouhaite élever à ce haut rang, c’eft la per- 
fonne qui , à fes yeux comme aux nôtres , 
paroît le plus digne de l’occuper. 

V A T H E K. 

Si Almanzor ne blâme point ma paffion , 
tels font fans doute fes motifs &r fes fenti- 

O iv 
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mens. Eh bien , mon cherOfmin, que ferai-je» 
quel parti dois-je prendre î 

O S M I N. 

11 faut » Seigneur, déclarer votre amour au 
Calife 

V A T H E K. 

A mon Père ? jamais je n’en aurai le cou- 
rage 

O S M I N. 




>*■' ** * 



La Princeflè fa mère chérit Zulica ; fûre 
de conferver à jamais les droits les mieux 
fondés à fa reconnoiflance , elle defire paffion- 
nément quelle foit votre époufe , le Calife ne 
confultera qu’elle & mon Père, ainfi. . . . 

V A T H E K. 

Mais le Vifir ! Efl: - il bien certain que je 
puiffè compter fur lui ? 

O s M I N. 

Si vous n’en croyez pas fa parole , Sei- 
gneur, croyez-en l’intérêt qu’il trouve à vous 
fervir,& à s’aflurer, par cette feule obliga- 
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tion , de vos bontés , de celles de votre époufe, 
& de l’amitic d’Almanzor. 

V A T H E K. 

'Vous me perfuadez .... mais, cependant, 
je ne puis me téfoudre à faire une démarche 
fi importante à t’infcu d’Almanzor. . . . 

O S M I N. 

Eh , Seigneur , il ne peut y donner fon con- 
fentemçnt. . . , 

V A T H E K. 

Et fi j’excite la colère de mon Père contre 
lui ? . . . . 

O S M I N. 

Si vous agiffiez de concert avec Almanzor , 
vous pourriez en effet irriter le Calife ; mais il 
ne verra dans votre conduite , que l'effet natu- 
rel d’une paflion invincible. . . . 

V A T H E K. 

Allons, c’en eft fait, je lui parlerai 

O s M I N. 

Vous le pouvez , Seigneur , avec d’autant 
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plus d’aflurancc , qu’il foupçonnc déjà votre 
amour, & n’en paroît point furpris 

V A T H E K. 

Comment ? 

OSMIN. 

Ce n’eft pas fans deflein que je vous ai 
conduit ici ; il va s’y rendre , Seigneur 

V A T H E K. 

O ciel, Ofinin, où m’avez vous engagé! .... 
Ah ! laillèz-moi confulter Almanzor. . . . 

Osmin. 

Eh bien allez , Seigneur , je ne vous retiens 
plus; peut-être , en effet , eft-il plus fige de 
renoncer à Zulicai fi c’eft là votre deifein, 
je luis loin de vous en détourner. . . . 

V A T H E K. 

Y renoncer ! .... non , je ne le puis !..... 
Mon Père va venir ! Et fera - t - il avec le 
Vifir ? .. . . 

Osmin. 

Oui , Seigneur ; j’ai conjuré mon Pcrc de le 
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prefîcntir avec adrcll'e , &: de l’amener ici.... 

V A T H E K. 

Ah , Dieu ! . . . . 

O S M I N. 

Enfin , je fuis convenu d’un figne avec mon 
Père, par lequel il doit m’avertir des dilpofi- 
tions du Calife, afin , Seigneur, que je puilfè 
vous encourager à parler, ou vous en détour- 
ner .... 

V A T H E K. 

Ainfi donc me voilà entièrement livré à vos 
confeils i ... . 

O s M I N. 

Seigneur , je vois couler vos larmes .... Eh 
bien , abandonnez un projet peut être témé- 
raire , pardonnez l’excès d’un zèle fans doute 
indiferet .... 

V A T H E K. 

Almanzor ! . . . . Hélas ! il me femble que je 
le trahis , que je vas nie perdre ! . . . . 

O S M I N. 

Venez , Seigneur , venez le retrouver. . . . 
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V A T H E K. 

Il n’eft plus temps .... 

O S M I N. 

J’entends du bruit .... 

V A T H E K. 

Ciel ! c’eft mon Père ! . . . . 

O s M I N. 

Seigneur, à quoi vous décidez-vous? 

V A T H E K. 

O , Zulica ! Ofmin , je fuivrai vos 

confeils. 

O s M I N. 

Voici le Calife. 

V A T h E K. 

Ofmin , obfervez-bien votre Père. 

O S M I N. 

Oui , Seigneur. 
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SCÈNE IV. 

LE CALIFE , LE VISIR, VATHEK, OSM1N. 

V A T H E K , à part. 

3Fe tremble! ... .. 

Le CALIFEj dans le fond du Théâtre 3 à part 
au Vijîr. 

Oui , je me contraindrai , je vous le promets— 
O S M I N , bas au Prince. 

Seigneur , mon Père me fait figne que vous 
pouvez parler. Adieu. Armez-vous de courage— 
( U fort.) 

V A T H E K , à part. 

Que dirai- je î ... . Comment faut - il me 
conduire î . . . . Ah ! fans Almanzor , je ne puis 
faire qu’une imprudence ! . . . . 

Le Calife, s'avançant. 

* » 

Ofmin vous quitte, mon fils; je fais que 
devant plufieurs perfonnes vous vous êtes em- 
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Le Calife. 

Vous aimez Zulica ? 

V A T H E K. 

Oui , Seigneur , je l’avoue.... 

Le Calife, froidement. 
Levez-vous. 

VathEK, à part. 

Quelle févérité dans Tes regards! .... 

Le Vis i r, à part. 

Enfin , le coup cft porté ! mon projet a 
réuflî. . . . 

Le Calife. 

. Vous aimez Zulica! ... Et depuis quand î 
I E V I S I R. 

Apparemment depuis l’enfance î . . . . 
Vathek, i part. 

Sans doute le Vilîr me confciüc de répon- 
dre ainfi. . . . Hélas , je ne lais plus ce que je 
dois dire ! .. . . 

Le Calife. 

Répondez doncî 
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V A T H E K. 

Oui , Seigneur je l’aime depuis que je 

me connois. 

Le VlSIR, au Calife. 

Du moins , Seigneur , Zulica juftifie par Tes 
charmes , Tes vertus & les talens , la paflïon 
du Prince; on dit qu’ÀImanzor s’eft applique 
particulièrement à former fon efprit &c fon 
cara&crc -, le Prince a trouvé en elle toute 
l’inftru&ion qu’il a lui-même; la beauté feule 
n’auroit pu le féduire : ce triomphe étoit ré- 
fervé à l’aflemblage rare des qualités qui bril- 
lent en Zulica. 

Le Calife. 

Allez, mon fils, allez chercher Almanzor; 
amenez-le ; je vous expliquerai mes fentimens 
devant lui : mais je vous défends de le pré- 
venir. 

V A T H E K. 

Je vous obéirai , Seigneur. ... Mais puis-je 
efperer le pardon. . . . 

Le 
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Le Calife. 

Je n’ai Contre vous ni colère ni reflènti- 
mcnt. 

V A T H E K. 

Hélas, Seigneur, oferois-je le dire : la colère 
me glaceroit moins , peut-être, que cette 
froideur impofante & févère. . . . 

Le Calife. 

C’en eft aflfez. Allez. 

\ 

V A T H E K , à part. 

Ah , je fuis perdu O mon cher Al- 

manzor, qu’ai-je fait! .... ( Il fort. ) 




SCÈNE V. 

L E CALIFE, LE VISIK. 



Le V i s i r. 

JEh bien, Seigneur, vous le voyez; je ne 

me trompois pas dans mes conjectures 

Malgré mon eftime pour Almanzor , quand 
j’ai fu de mon fils la manière dont le Prince 
Tome III. P 
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l’avoit traité dans Ton premier mouvement, 
j’ai bien vu que l’amour feul en étoit la caufe, 
& que cet amour croit l’ouvrage d’Almanzor. 
Vous l’avez entendu , le Prince avoue qu’il 
aime Zulica depuis l’enfance 5 Almanzor cft 
trop pénétrant pour n’avoir pas fu lire dans 
un jeune cœur qu’il a formé * il n’a point 
combattu cet amour* au contraire, il femblc 
qu’il ait mis tous fes foins à le fortifier , 
enfin il rejette avec dédain mon alliance > il 
ne donne aucune raifon de fon refus , & le 
Prince , toujours uniquement guidé par lui , 
vous déclare fa paillon!... . Eft-il poflible main- 
tenant de douter des projets ambitieux & 
téméraires d’Almanzor ? 

Le Calife. 

Épargnez-vous le foin de rapprocher toutes 
ces circonftauces , elles fe préfentent d’elles- 
mêmes à mon efprit. J’attends Almanzor , & 
je ne veux point le juger fans l’entendre. 

Le Vxsir. 

Eh, Seigneur, que pourra-t-il dire pour fa 
juftification ? 
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Le Calife. 

Telles que puiflent être les apparences, on 
doit ccouter avant de condamner : voilà fans 
doute la première obligation de celui qui a 
le pouvoir de punir. Eh, tout-à- l’heure, n'ai- 
je pas vu Boulaski , ne Paî-je pas écouté ? J’a- 
vois cependant vu tracé de fa main la preuve 
de fa perfidie * mais la penfée qu’il étoit pof- 
fible qu’on eût pu en imiter le caraétère, m’a 
fait réfoudre à l’entendre ; enfin , je tiens dç 
fa bouche l’aveu de fa noirceur , & ma confi- 
dence eft tranquille. . . . Ferai-je moins pour 
Almanzor , pour un ami de dix ans .... moi , 
qui ne voudrois pas condamner légèrement , 
feulement au fond de mon cœur, le dernier 
de mes fujets > . . . . 

Le V i s i r. 

Je le vois. Seigneur, l’exccs de mon zèle 
n’a fervi qu’à m’égarer. J’ai cru qu’un tel 
avis pouvoit être utile 5 j’ai moins confulté la 
prudence que mon devoir.... Almanzor va 
nier qu’il eut connoiflance de l’amour du 
Prince 

Pij 
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, Le Calife. 

Et vous penfez qu’il lui fera facile de m’abu- 
fer ; Vous n’attaquez que mon efprit, vous ne 
craignez que la bonté de mon cœur : je vous 
pardonne fans peine. Mais, raflîirez-vous ; fi là 
défenfe ne roule que fur fa prétendue igno- 
rance des fentimens de mon fils , je ne le 
croirai pas ; car je fuis certain qu’il les con- 
noifloit. 

* L e V i s I R. 

Eh 3 quelle autre raifon pourroit - il don- 
ner ? 

Le Calife. 

/ 

Je l’ignore ; mais , en un mot , je veux 
qu’il fe défende lui même Je l’entends.... 

Le V i s i r. 

Seigneur , dois je me retirer ?... 

Le Calife. 

Non, reftez.... C’eft lui .. .. ô Dieu, fi je 
fuis digne d’avoir un ami , faites qu’Almanzor 
puifle fe juftifier ! 
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Le V I S l R , à pare. 

Malgré moi , cette explication m’inquiettc.. 
Le Calife. 

Le voici} mon trouble eft extrême. . .. 



SCÈNE y I. 

LE CALIFE , LE VIS1R , ALMANZOR 
VATHEK. 

V A T H E K , à part. 

Hélas , je refpire à peine! 

Le Calife. 

Venez, Almanzor Mon fils vous a-t-il 

parlé î 

Almanzor. 

Non , Seigneur} mais j’ai vu fur Ton vifage 
un trouble dont j’efpêre que vous daignerez 
m’expliquer la caufe. 

Le Calife. 

Almanzor ! . . . . Eft-il bien vrai que voit 
foyez fans inquiétude? 

P iij 
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Almanzor. 

Seigneur , vous êtes agite le Prince 

tremble > je vois couler Tes larmes -, je pénètre 
facilement qu’on a voulu me nuire auprès de 
vous , & je devine peut-être l’entière vérité.... 
Mais, Seigneur, avant de me juftifïer par des 
faits, fouffrez que je vous rappelle que depuis 
dix ans Almanzor eft honoré du titre de 
votre .ami ; votre grande ame , Seigneur , ne 
m’a-t-elle pas déjà juftifié en fecret ? Penfe- 
riez-vous poffîble qu’un ambitieux hypocrite 
put feindre pendant dix ans la fincérité , la 
modération & le défintereflement ? . . . . Non, 
Seigneur , je ne fuis point intimidé > je ne 
ferois qu’affligé & furpris , ft vous pouviez 
douter de ma foi. 

Le Calife. 

Non, je n’en doute point, non , mon cher 
Almanzor.... Je ne crains point de vous l'a- 
vouer, j’ai etc pluficurs fois aujourd’hui trou- 
blé par un concours de circonftances qui fem- 
blent dçpofer contre vous i mais toujours 
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l’amitié l’emportoit fur la défiance ; &: dans 
ce moment j convaincu de votre innocence, 
je ne defire une explication que pour vous 
voir triompher à tous les yeux. 

Le V i s i r , è parc. 

J’ai peine à me contenir. . . . 

V A T H E K. 

O mon Père 

Le Calife. 

Parlez donc, mon cher Almanzor 

Mon fils aime Ztilica , il m’en a fait l’aveu.... 
Almanzor. 

Ah, Seigneur, pardonnez-lui cette impru- 
dence , elle ne vient pas" de lui ; fans doute de 
mauvais confcils.... 

Le Calife. 

Mais, ignoriez- vous fon amour î 
Almanzor. 

Non , Seigneur, je l’ai connu des fa 
naiflance . 

P iv 
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Le V I S i R , à parc. 

Eh comment , à préfent pourra-t-il fe juf- 
tificr! .... 

Le Calife. 

Et vous avez refufé Zulica au fils du Vifir.... 
Almanzor , vous pouvez choifir dans ma Cour 
un époux pour Zulica; je vous demande (a 
main pour celui que vous en jugerez digne , 
mais j’exige que ce choix Toit déclaré aujour- 
d’hui. . . . 

VatheKj à parc. 

Àh , grand Dieu ! . . . . 

Almanzor. 

Seigneur , il me fi. impofiible de vous obéir. 

Vathek, a parc. 

Qu’entends-je 

Le VlSlR, kaa Calife. 

Eh bien , Seigneur , cet excès d’audace 
vous ouvre-t-il les yeux ? . . . . 

Le Calife , après un moment de Jîlence. 

Oui, l’amitié m’éclaire! .... Almanzor a 
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rempli fon devoir; Zulica n’eft pins libre. . . . 

AlMANZOR , fc jetant aux pieds du Calife , 

O le meilleur des Princes; quand toutes les 
apparences m’accufent , vous feul pouvez pé- 
nétrer la vérité qui me juftifie !... 

Le V i s i r. 

Comment ! 

V A T H E K. 

Quoi ! Zulica 

Almanzor. 

Zulica , depuis deux mois , eft en fecret 
l’époufe de Nadir , du fils de Giaflfer. 

V A T H E K. 

Ciel ! . . . . 

Le Calife. 

Cher Almanzor ! . . . . 

Le Visir, à part. 

Quel coup inattendu! 

Le Calife. 

Mon fils! Il pâlit , il chancèle. . . 
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AlmaNZOR, le foutenant dans fes bras . 

Ah , Seigneur! 

V A T H E K , à Almanzor. 

Laiflèz-moi , cruel 

AlMANZORj à Vathek. 

Eh quoi, Seigneur, voulez -vous, par une 
indigne foiblefle , tromper l’efpérance que 
j’avois conçue des vertus que vous annonciez?.... 
Ce qui me juftifie peut - il vous déièfpérer ? 
L’amour elt il plus fort dans votre cœur, que 
l’amitié , que la reconnoiflànce ? oui , la rc- 
connoiflance , Seigneur , j’ofe le dire , vous 
m’en devez : un attachement fans bornes eft 
digne d’en infpirer. 

Vathek. 

Almanzor , fi je puis m’acquitter en vous 

aimant , vous n’avez rien à me reprocher 

Mais , du moins , qu’il me (oit permis de 
répandre des pleurs que je ne puis retenir.... 

Le V i s i r. 

Enfin, Almanzor -, connoiflez votre accufa- 
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teur ; je vous ai cru coupable , je vous ai 
dénoncé 

V A T H E K , à parc. 

Le perfide ! 

Almanzor,® Vifir . 

Vous avez fait votre devoir. 

Le Calife. 

Et je ferai le mien Mais , Almanzor , 

achevez de fatisfairc ma curiofitc ; pourquoi 
m’avez-vous caché le mariage de Zulica i 

l * 

Almanzor. 

Seigneur , la Princcfle votre mère a defiré 
que je vous épargnait le chagrin de connoî- 
tre la foiblefle du Prince : vous m’aviez laifle 
le inaîcre abfolu du fort de ma fille ; depuis 
long temps je la deftinois à Nadir, & comme 
il a peu de fortune , je craignois , je l’avoue , 
que votre bonté pour moi ne vous fit blâmer 
cette alliance } auflï-tôt que je m’apperçus de 
l’égarement du Prince , je fis revenir fcci ette~ 
meut Nadir 5 il époufa Zulica , &: repartit fur 
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le champ. Par égard pour le Prince , je crus 
devoir lui cacher quelque temps cette union. 
Zulica dévoie aller rejoindre Ton époux ; la 
maladie de la Princede votre mère a retardé 
fon départ; enfin le jour en efl fixé; nous avions 
trouvé un prétexte à Ton voyage , & au bout 
de quelques mois d’abfence , je comptois dé- 
clarer la vérité. 

Le Calife. 

Mais, mon fils , vous m’aviez dit que vous 
aimiez Zulica depuis l’enfance î 

V A T h e K. 

Je ne vous cacherai plus rien. Seigneur» je 
croyois' le Vifir dans mes intérêts ; il vous ai- 

griûoit & me trompoit. ... 

/ 

Le V i s i r. 

Seigneur ! . . . . 

V a T h E K j au Vijir. 

Du moins ne m’interrompez point. ... je 
ne veux que vous faire connoître : je pourrais 
peut-être defirer une autre vengeance ; mais, 
ne craignez rien ; Almanzor a fu m’apprendre 
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à pardonner les trahifons •, il ne manque à fa 
gloire que de me voir généreux. Soyez tran- 
quille , cette idée feule peut tout fur moi , elle 
me prélèrvera de la colère &c du reflentiment. 

Le V i s i r , à part. 

C’en eft trop , je ne puis foufFrir tant de 
mépris l ....>( Il fait quelques pas pour s’en aller. ) 

Le Calife au Fifir. 

Reliez ; écoutez - le : vous répondrez après. 

Le ViSiR,è part. 

Quelle affreufe contrainte î 
V A T H E K. 

Trompé par une queftion artificieulè du 
Vifir , que j’ai pris pour un confeil , je vous ai 
dit, Seigneur, que j’aimois Zulica depuis mon 
enfance ; & , fans le favoir , par cette réponfe , 
je rendois Almanzor plus coupable à vos yeux » 
mais ce malheureux amour ne m’occupe que 
depuis trois mois; & c’cll Ofmin, c’efl: le fils 
du Vifir qui me l’a fait connoître ; fans lui peut- 
être je n'aurois jamais ofé me l’avouer à moi- 
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meme. Ofmin me vantoit Huis celle Zulica, ne 
me parloit que de l'es charmes , de Tes vertus ; 
il me faifoit entendre qu’il foupçonnoit mes 
fentimens. Je 1 écoutai d’abord avec indiffé- 
rence , enfuitc avec embarras > & bientôt fes 
difeours me causèrent un trouble inexprimable. 
11 m’avoit appris que j’aimois, il fit plus, il 
m’en arracha l’aveu. Hier, vaincu par fes im- 
portunités, je lui confiai ce malheureux fccret, 
qu’il ne defiroit obtenir que pour le trahir 
aufli-rôt. Enfin , aujourd’hui , c’eft lui qui m’a 
prelfé , conjuré , Seigneur , de vous déclarer 
mes fentimens ,- en me perfuadant de cacher 
cette démarche àAlmanzor, & me promettant 
' que le Vifir m’appuyeroit de tout fon crédit. 
Voilà, Seigneur, l’exa&e vérité. 

Le Calife. 

Je vois , mon fils , que les infinuations 
d’Ofmin font les principales caufes de votre 
foiblefle ; c’eft ainli que fouvenc les Courti- 
fans flattent les pallions des Princes , & même 
les font naître , afin dje devenir leurs confî- 
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dens , ou pour aifurer le fuccès de quelque 
intrigue fecrette. 

Le V I S i R , au Calife. 

Seigneur, je prévois facilement ma dilgrace, 
daignez me déclarer vos volontés; je fuis pré- 
paré à mon fort, & je faurai du moins le 
lupporter avec courage. 

AlMANZOR.m Calife . 

Ah , Seigneur , fongez aux fervices du Vifir, 
fongez que fa valeur fut plus d’une fois utile 
à l’Etat ; il a verfé fon fang pour vous ; il 
remplit avec éclat la place dont vous l’avez 
honnoré ; fon inimitié particulière pour un 
feul homme , anéantiroit-elle à vos yeux le 
mérite de tant d’a&ions glorieufcs ? Eh , qu’im- 
porte à la Patrie que le Vifir haïfle Alman- 
zor !... D’ailleurs , là haine n’étoit fondée 
que fur fon erreur ; il m’a cru capable d’une 
ambition infenfée ; un jour il connoîtra, Sei- 
gneur, que la réputation d'honnête homme, 
&: l’amitié d’un Prince te! que vous, peuvent 
fuffire à l’ambition d’une grande ame. Mais 
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mon zèle m’emporte &: m’égare ; il m’a fait 
oublier un inftanc que je parle au Souverain 
le plus jufte &: le plus éclaire , & que de 
femblablcs confeils lui font inutiles. 

Le Calife, au Vifir. 

Tels furent toujours les difeours d’Alman- 
zor en votre faveur , & dans le temps même 
où vous Iaifîiez paroître toute votre haine 
pour lui ! Sa gloire & fa généralité le ven- 
gent aflèz de fes ennemis.... Je dois de la 
reconnoillance à vos fervices, Vifir ; confer- 
vez votre place , & fi vous defirez encore 
l’amitié de votre Souverain , imitez Alman- 
zorj il vous a donné l’exemple des vertus 
qui peuvent l’obtenir. Et vous , mon fils , 
fuivez - moi chez ma mère ; venez lui mon- 
trer un courage qu’elle n’ofoit attendre de 
votre jeunelle, & qu’on devoit cependant fe 
promettre des foins d’Almanzor. Venez voir 
Zulica pour la dernière fois; lui faire vos 
adieux ; lui promettre de chérir l’eftimable 
époux qu’elle a choifi; venez prouver enfin 

par 
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par un généreux empire fur vous, -meme, que 
vous ferez digue un jour de régner. 

V A T H e K. 

Oui , Seigneur , vous ranimez mon ame ! ... 
Entre mon Père Almanzor, que je ferois 
vil fi je manquois de courage &c de généra- 
lité! L’un & l'autre me font adorer les vertus 
qu’ils m’enfeignent ! . . . . Oui , je verrai Zu- 
lica lans foibldTe ; oui , j’aimerai l’époux de 
Zulica ! . . . . Eh , pourrais - je envier le bon- 
heur de Nadir ! de Nadir qui me fut 

fi cher ! De Nadir , qui toujours m’a dit la 
vérité!.... Allons, Seigneur, je brûle de 
vous fuivre ..... 

Le Calife. 

Venez , mon fils; venez , mon cher Alman- 
zor 

VaTHEK , à part , en s'en allant. 

O Zulica! je vous prouverai, du moins, 
que je méritois detre aimé ! . . . ( Ils forcent.) 

Tome III. Q 
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SCÈNE VII ET DERNIÈRE. 

LE V 1 S I R j feul t après un moment de 
Jilence. 

V oiLA donc le fruit de ma politique & de 
toutes mes intrigues , le triomphe éclatant 
d’Almanzor! .... il a bouleverfé routes mes 
idées. ... La probité fimple &r confiante doit- 
elle donc toujours anéantir les plus profonds 

complots de l’artifice?... & pour être 

heureux , enfin , faut- il être jufte ?... Mon 

fils l je l'ai perdu auprès du Prince; il 

faut , pour quelque temps , l’éloigner de la 
Cour. . . . Allons le retrouver. ... Ah, puifle 
du moins cette trifte expérience le frapper 
comme moi , & le convaincre que l’homme 
droit & vertueux , finira toujours par décon- 
certer &: confondre les détours, l’intrigue, 
l’envie & la haine. ( Il fort. } 

F I N. 
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Le Comte d’ANGLU RE S. 

• -ï ~ i * * ' • ’ ;• 

Le : C HEV A L IER, Fils du Comte. 

Le Marquis de VÀLVILLE. 

DORSAIN,} 

> Amis du Chevalier. 

VALMONT. 3 

B R U N E L , Valet-de- Chambre du Chevalier. 
ZÉPHYR, Coureur du Chevalier. 

La Scène ejl à Paris , che\ le Comte . 



■% 



Digitized by Google 





LES FAUX AMIS 

COMÉDIE. 



. . . The friendships of the WorlJ are oft* 
confcd'ncics in vice or lcagucs of pleafure. 

. Ctuo. 



ACTE E 

SCÈNE PREMIÈRE. 

Le Théâtre repréfente un Salon. 

BRUNE L., ZÉPHYR. 

Br U N EL, tenant un papier. 

"V o i L À donc votre mémoire , Monfieur 
Zéphir; pardi, vous avez eu bien de la peine 
à me le donner : vous craignez mon examen , 
vous aimericz-micux, je crois t traiter cette 
affaire avec Monfieur le Chevalier qu’avec moi» 

Qüj 



Digitized by Google 



LES FAUX A MI S t 
Zephi'r. 

Ma foi , il vaut toujours mieux - n’avoir 

• * * 4 » - > . « ■* '• <*•♦** ' 1 ** 

affaire qu’à fes Maîtres.. 

B R ü N E L. 

Oui , quand ils n’ont que vingt - un ans , 
fur-tout -, ils ne font pas li près regardans 
qu’un vieux Valet-de-Chambre aftè&ionné à 
leurs intérêts , n’cft-ce pas ? .... Mais voyons 
donc ce mémoire. . . . 

Z à p H I R. 

Vous remarquerez , Monfieur Brunei , qu’il 
comprend la dépenfe de deux mois. . . . 

B R U N E L. f il met fes lunettes. ) 

, Oui , oui. . . . , * ( Il lit tout haut. ) Pour un 
bouquet de rofes artificielles 3 neuf francs. , , , 
F>u dou\e y pour deux branches de Jacinthe % 
trois livres. . , . Du vingt 3 pour fix anémones. 
Parbleu , vous aimez bien les fleurs ! , . . . 

Z É v H i R. 

Avec touç cela , il n’y en a que pour çincj 
fouis. , . , 



Digitized by Google 




COMÉDIE. 

B R U N E L. 



*47 



C’eft une bagatelle en effet Allons , 

allons, il faut prendre patience. ( Il continue.) 

Pour fix paires de bas de foie f cinquante-quatre 

livres Pour huit paires de fouliers brodés 

en paillettes , foixante-dûwqe livres Pour une 

» 

plume couleur de rofe.... pour une plume blanche... 

pour un panache noir & bleu t quatre louis 

Mais , comment diantre , l’entretien d’une 
jolie femme n’eft pas plus cher que le vôtre! 
Quelle folie ! . . . . 

Z É P H I R. 

Je fuis pourtant très-économe, je vous en 
réponds ; demandez à Moniteur de Valmont 
ce que lui coûte Roflignol , fon Coureur | 
vous verrez la différence. 

B R U N E L. 

Eh bien , j’en conclurai qu'il faut fe palier 
d’un Coureur 

ZÉphir. 

Cela eft bientôt dit ; heureufement que 
tout le monde ne penfe pas comme vouas 

Q iv 
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tenez , Monfieur Brunei , aujourd’hui un jeune 
Seigneur fans Coureur & fans Chaflèur , eft 
un corps fans ame. . . . Enfin , Monfieur de 
Valmont, pour pouvoir garder Roffignol, a 
fait le facrifice du meilleur Cuifinier de Paris. 
Je fuis fur de cela. 

Brbhel, . 

Je crois que ceux qui vont dîner chez lui 
ne trouvent pas ce facrifice-là fort raifonna- 
ble — Mais, j’entends la voix de Monfieur 
le Comte Allez m’attendre dans ma cham- 

bre; j’irai vous rejoindre tout- à- l’heure. . . . 
( Zéphir fort. ) Quel plaifir peut-on trouver 
à dépenfer plus de quatre mille francs par an , 
jiour un animal auffi inutile que celui-là 
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SCÈNE II. 

LE COMTE , LE MARQUIS , BRUNEL 
Le Comte. 

IBrunel, allez voir ce que fait mon fils, & 
informez vous de fes projets pour la journée. 

Brunel. 

Oui, Monfieur. ( Il fort. ) 

Le Marquis. 

Je vous prie , mon cher Comte , fbyez 
diferet ; ne lui parlez point de la fignature 
des articles , je me fais un vrai plaifir de jouir 
de fa furprife. . . . 

Le C OiM t e. 

Sa joie l’égalera fûremcntj il aime votre 
charmante fille avec une pafïïon inexprima- 
ble 

Le Marquis. 

Et, de fon côté, Eugénie le préfère à tout 
autre. 
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Le Comte. 

Je crois qu’elle ne fe repentira jamais d’a- 
voir daigné le choifir. Mon fils a des défauts, 
je -ne vous les ai point cachés ; l’extrême dou- 
ceur de fon caradère le rend quelquefois trop 
facile , & la bonté de fon cœur lui donne 
(ouvent une crédulité dangereule. Sa franchife 
& fa fincérité qui font incomparables , le 
portent à juger toujours les autres d’après lui- 
même; non - feulement il ne foupçonne per- 
fonne de mauvaife foi , mais il penfe à peine 
qu’un vice fi bas puifle exifter. Tant de can- 
deur a fans doute beaucoup d'inconvéniens , 
mais cette qualité précieufe , eft fi eftimable 
& fi attachante , que ce n’eft qu’avec les 
précautions les plus délicates qu’on doit en- 
treprendre d’en modérer l’excès. La défiance 
eft fur - tout révoltante dans la jeunefle , & 
celui qui , à vingt ans, voit déjà les hommes 
tels qu'ils (ont , fera inévitablement à quarante 
un mifantrope outré. Cependant , comme la 
première règle pour inftruire eft d’être vrai * 
je n’ai point déguifé à mon fils qu’il exiftoiç 
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des âmes perverfes & corrompues j mais , 
refpeélant la pureté de Ton cœur , j’ai paffe 
légèrement fur ces peintures horribles & 
cruelles , affligeans détails qu’on a fi fouvent 
exagérés , &: qui ne fervent qu’à noircir les 
idées, & à. flétrir l’ante du jeune homme qu’on 
veut éclairer. 

Le Marquis. 

Je penfe comme vous , & la conformité de 
nos principes fur l’éducation , eft le premier 
motif qui m’ait décidé à vous offrir ma fille. 
Vous eûtes l’honnêteté de m’avertir des défauts 
du Chevalier , du goût naiflant qu’il paroifloit 
alors prendre pour le jeu ; nous lui impofâmes 
une épreuve de dix-huit mois. Déjà un an s’efl: 
écoulé depuis cette convention ; & je fuis fi 
touché de l’exaditude avec laquelle il a gardé 
fa parole, de l’attachement qu’il a pour Eugénie, 
fk de l’amitié qu’il me témoigne , que je ne 
puis me réfoudre à différer davantage fon bon- 
heur ; d’ailleurs , vous m’avez alluré qu’il n’a 
pûme jamais eu de paflîoo réelle pour le jeu , 
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Le Comte. 

Oui , il n’étoit joueur que par air & par 
foibleffc. 11 eft inftruit, il fait s’occuper; il a 
de l’efprit & de lelévation dans lame. Avec de 
femblables qualités , on devient rarement un 
joueur de profdfion. Mais à fon entrée dans le 
monde, il a trouvé le goût du jeu fi généralement 
répandu , il a vu tant de gens s’enorgueillir du 
titre de gros joueur, &, fans autre mérite en 
cftét, être accueillis &: recherchés dans la fo- 
ciété, que le defaut de réflexion, ordinaire à fon 
âge, le mauvais exemple, Sc une vanité pué-' 
rile , l’emportèrent facilement fur la raifon & 
mes confeils. 

Le Marquis. 

Il faut véritablement bien peu de réflexion 
pour être féduit par cette prétendue confidé- 
ration , dont les joueurs penfent jouir dans 
la fociétc. On les prie à fouper , non pour leurs 
agrémens tte les charmes de leur conven- 
tion , mais pour les établir autour d’une table , 
leur gagner de l’argéht , & les ruiner fi l’cn 
peut: voilà l’unique motif qui les fu2e rechcr- 
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cher. Il Faut avoir une vanité. bien ingénieufe, 
pour pouvoir s’enorgueillir d’un fuccès qui 
n’eft dû qu’à une femblable caufe! 

Le Comte, 

Enfin , mon fils maintenant me paroît pen- 
fer à cet égard comme nous ; je fuis bien 
certain que depuis un an il n’a pas joué une 
feule Fois ; mais il eft vrai qu'il a eu peu de 
fujets de tentation : il a voyagé l’hiver der- 
nier -, enfüite il a paffe quatre mois à fon régi- 
ment , dans une garnifon où le jeu n’eft point 
à la mode. Il n’y a que deux mois qu’il eft 
de retour à Paris ; pour bien conftater fa 
converfion, peut-être faudroit-il attendre le 
retour du Printemps, & laifler paffer tout 
l’hyver. . . . 

Le Marquis. 

Je reconnois-là votre dclicateflè, mon cher 
Comte, 6c cette exa&e 6c fcrupuleufe pro- 
bité qui vous infpire toujours la crainte d’a- 
bufer de la confiance qu’on vous témoigne ; 
pour moi , je fuis fans inquiétude , &c je ne 
veux plus différer une union de laquelle j’at- 
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tends tout le bonheur de ma vie. Votre fil# 
m’eft devenu cher autant qu’il peut vous l’être ; 
je ne trouve à blâmer dans fa conduite qu’une 
feule chofe, & je me propofbis de vous con- 
fulcer là-deftùs : c’eft l’intimité de fa liaifon 
avec deux jeunes étourdis qui ne me paroillènt 

en rien dignes de fon amitié 

Le Comte. 

Valmont & Dorfain ? 

Le Marquis. 

Juftement. Le premier , fur « tout , eft ua 
joueur décidé , & tous deux font d’une fatuité, 
d’une fuffifance ! 

Le Comte. 

J’en conviens j mais mon fils a vingt -un 
ans ; il eft dans le monde depuis quatre , je 
ne puis l’empêcher de vivre avec des jeunes 
gens de fon âge > il a été fort recherché par 
Dorfain &: Valmont, qui , par leur naillance 
du moins, font partie de ce qu’on appelle la 
bonne compagnie ; d’ailleurs, mon fils eft per- 
fuadé qu’il a en eiut deux amis véritables i 
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j’cntrcprendrois en vain de le difluader, & 
j’ai pris le parti de les attirer chez moi l’un 
& l’autre, afin de faire obferver peu à peu 
à mon fils , les ridicules frappans dont ils font 
couverts , & , de cette manière , je l’efpère , 
je parviendrai infenfiblemcnt à lui ouvrir les 

yeux. 

Le Marquis. 

Allons , je m’en rapporte entièrement à 
vous, & je perfifte dans mon defiein pour 
ce loir. 

Le Comte. 

Vous avez bien fait vos réflexions? 

Le Marquis. 

Oui , je fuis abfolument décidé ; je vais 
chez mon Notaire. . . . * 

Le Comte. 

Vous me comblez de joie , je l’avoue 

Le Marquis. 

Je regarde ce jour comme le plus beau 
de ma vie. . . . 

Le Comte. 

1 Mon fils!.... Quels feront fes tranfports! 
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Le Marquis. 

Mais de la difcrétion, je vous prie. . . . 

Le Comte. 

Ab , foyez tranquille. . . . 

Le Marquis. 

Vous viendrez me prendre à huit heure* 
précifes chez moi, pour m'amener iciî 

Le Comte. 

Quoi ! l’explication ne fe fera point devant 
Eugénie ? 

Le Marquis. 

Non, vous connoiflez fa modcflic & fa 
timidité ; elle deûre que le fecret foit révélé 
au Chevalier chez vous *, elle craint , fans 
doute , de laiflèr paroître une émotion trop 
vive ; ménageons fa délicatefle. . . . 

Le Comte. 

Ah la fource en eft trop pure pour ne pas 
kt refpe&er ! . . . . Cette aimable pudeur , eft 
la grâce la plus touchante qui puiflè embellir 
une femme, elle eft le gage certain de l’in- 
nocence , 
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nocence ou de la vertu. La coquetterie même, 
pour plaire (te pour féduire , eit fou vent for- 
cée d’en emprunter au moins l’apparence , & 
fon arc le plus raffiné , confiite fur - tout à la 
favoir feindre 

Le Marquis. 

* 1 

Âinfi , je vais dire à ma fille que tout eft 
arrangé fuivant fes delfeins. ... A propos , vous 
ai-je montré le préfent de noces que je deftine 
au Chevalier ? 

• j 

Le Comte. • 

Non. 

< 

Le Marquis. 

C’eft le portrait d’Eugénie ; il eft charmant; 
cependant, avant de le donner , je veux fa- 
voir fi le Chevalier fera content de la reflèm- 
blance.... Mais nous cauferons de tout cela 
tantôt. Adieu , à ce loir. . ... 

Le Comte. 

Je ferai fûrement chçz vous avant huit 

“î : ■ 

heures. 

« ( Le Marquas fou. ) , 

■ Tome 111. R 
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Le Comte, fcul. 

L’honncte homme ! . . . . Quel bonheur pour 
moi de pouvoir donner à mon fils un tel beau- 
pcre, & une femme charmante ! .... 



SCÈNE III. 

LECOMTE, BRUNE L. 

Le Comte. 

3E h bien, Brunei , que vous a dit mon fils de 
l'emploi de fa journée ? 

B R U N E L. 

Ma foi, Monfieur, ce n’ert pas fans peine 
que j’ai pu le favoir ; il eft avec Monfieur 
Dorfain & Monfieur de Valmont, qui font .un 

tel train dans fa chambre 

Le Comte. 

Enfin , fe prépare-t-il à fortir?. . . . 
Brdnel. 

Oui, Monfieur, ils vont au petit Dunkerque 
acheter des bougies & des boutons , & puis au 



Digitized by Google 




COMEDIE. 



M9 

bois de Boulogne , Si puis à la paulmc , où ils 
dîneront Si s’habilleront ; enfuite ils fe tranf- 
portcront à la Comédie Italienne , d’où ils 
iront au'Coliféc , de-là aux Danfeurs de corde , 
enfin ils foupcront au Palais-Royal, S: termi- 
neront la journée par le bal de l'Opéra. 

Le Comte. 

Mais voilà en effet une journée bien rem- 
plie ! . . . . 

Brunei, 

Bon , j’ai encore oublié deux ou trois chofes , 
le detail étoit bien plus long, ... ils ont parlé 
d’un réveillon après le bal 

Le Comte. 

Appelez-moi mon fils. . . . 

B R U N E L. 

11 m’a dit qu’avant de fortir il viendroit 
s’informer des nouvelles de Monfieur. .. . Ah , 
juflemcnt le voici. 

Le Comte. 

Laiflèz-nous. * 

( Brunei fort.) 

R ij 
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•SCÈNE IV. 

LE COMTE, LE CHEVALIER. 

Le Comte. 

.Approchez , mon fils (Il regarde à fa 

montre. ) Il eft midi , & Brunei m’a dit que 
vous alliez fortir pour ne rentrer qu’à fix heures 
du matin . 

•»» 

Le Chevalier. 

11 eft vrai que je l’ai promis .... 

Le Comte. 

Et vous faites-vous une idée bien charmante 
d’une femblable journée ? . . . . 

L e Ch e y alier. 

Ah , point du tout , mon père , je vous 
allure..**» s ; 

Le Comte. 

x * i ‘ . . . < 

Pourquoi donc l’employer d’une manière fl 
frivole , fi vous n’en devez même pas retirer 
le fruit d’un àmufement paflàger?. . . . C’cft 
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qu’on vous l’a propofé , & que vous êtes foible , 
n’eft - ce pas ?... . La complaifance eft fans 
doute une des qualités qu’on doit apporter 
dans la fuciété ; mais il faut cependant favoir 
y mettre des bornes j &: c’eft poufler bien loin 
les égards &: la politeiïe que de fè facrifier 
vingt-quatre heures de fuite à la fantaifie des 

autres D’ailleurs, mon fils, confacrer une 

journée entière à la plus vaine diffipation , n’en 
pas réferver du moins deux ou trois heures 
pour votre inftruétion particulière, ce n’eft pas- 
là ce que vous m’aviez promis : fi vous em- 
braflez un tel genre de vie , comment voulez- 
vous former votre efprit , perfectionner vos 
connoilîances , apprendre votre métier, devenir 
enfin un homme eftimable, &c un militaire 
diftingué î 

Le Chevalier. 

Je ne compte pas non plus prendre une 
femblabie habitude , naturellement j’aime à 
m’occuper .... 

Le Comte. 

Oui , mais c’eft un goût qui s’éteint promp- 

R iij 
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rement s’il n’cft entretenu avec le plus grand 
foin ; & pour le conferver il faut fe faire une 
règle invariable de ne jamais perdre entière* 
ment un feul jour. 

Le Chevalier. 

Eh bien , mon Pcre , je renonce fans peine 
à cette partie; je dînerai ici , &: j’irai feulement 
les retrouver à la paulme un moment 

Le Comte. 

Non , fortez , ne rompez point votre enga- 
gement ; mais foyez ici vers les fept heures te 
demie , je vous mènerai chez le Marquis de 
Valville. 

Le Chevalier. 

Quoi! j’y ferai reçu aujourd’hui? je croyois 
qu’Eugénie devoit aller voir fa tante à Saint- 
Germain. ..... 

Ie Comte. 

Au lieu de cela , fa tante eft ici . . . . 

Le Chevalier. 

Ah, Dieu ! &r pouvant voir Eugénie, j’avois 
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difpofé de toute ma journée Que ne vous 

dois-je pas , mon père, de m’avoir averti .... 

Le Comte. 

Vous l’aimez donc toujours avec la même 
vivacité ? 

Le Chevalier. 

'Si je l’aime! .... Ah, tout mon bonheur 
eft attaché à l’obtenir , à me rendre digne 
d’elle .... Hélas, il faut attendre encore fix 
mois, fix mortels mois ! . . . . Croyez - vous , 
mon Père, que Monfieur de Valvillc n’abrégera 
pas une épreuve fi longue &: fi cruelle? .... 

Le Comte. 

Non, ne vous en flattez point, il eft in- 
flexible à cet egard. Vous favez l’averfion dé- 
cidée qu’il a pour les joueurs ; vous avez aimé 
le jeu; vous avez promis d’y renoncer ; il n’exige 
qu’une épreuve de dix-huit mois ; vous vous y 
êtes fournis > vous devez donc la fubir fans vous 
plaindre. D'ailleurs , Moniteur de Valville , en 
craignant que vous n’ayez confervé du goût 
pour le jeu , ne forme en même-temps aucun 

R iv 
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doute fur votre probité; ii ne veille point fur 
votre conduite , ne fait point épier vos dé- 
marches ; il fe repofe entièrement fur votre 
parole & votre bonne- foi .... 

Le Chevalier. 

Ah , mon Père , il me rend juftice , Je fuis 
incapable de le tromper ; fi j’avois eu le mal- 
heur de jouer & de perdre au-delà de nos 
conventions , j’aurois du moins la franchife 

de l'avouer mais je fuis bien fur que ma 

fincérité ne fera jamais expofée à cette épreuve 
cruelle. Le facrifîce qu’il m’a demandé me 
coûte fi peu ! . . . . Eh , quel efi: celui qui pour- 
roit me paraître pénible, avec la récompenfè 
qui nveft promife?.... Je vous protefte que 
fans peine & fans effort , je ne joue que lorfque 
cette complaifance cft absolument un devoir 
de fociété, que depuis un an je n’ai même 
point encore perdu cette fomme modique à 
laquelle vous m’avez ordonne de m’arrêter. 

Le Comte. 

Perfévérez dans cette conduite , mon fils , 
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elle fera d’autant plus eftimabîe en vous , que 
vous avez pour amis deux joueurs décidés .... 

Le Chevalier. 

Mais, Dorfain n’eft pas joueur 

« 

Le Comte. 

11 I’eft beaucoup trop encore pour fa fortune; 
& Valmont ï .... 

Le Chevalier. 

Il eft vrai , il aime le jeu; mais je l’ai vu 
plus d’une fois former le projet d’y renoncer. 

Le Comte. 

Oui , quand il en cfi maltraité.... D’ailleurs , 
que feroit-il s’il ne jouoit pas ? Il n’a ni inf- 
truélion , ni converfation, ni attachement, ni 
fortune à perdre ; car on dit qu’il eft entière- 
ment ruiné; ainfi, fi j’étois fon ami, je le re- 
garderais jouer avec autant d’indifférence , que 
j’éprouverois de chagrin en voyant un homme 
aimable , honnête & fenfiblc, fc livrer à cette 
funefte paflion , produite fouvent par l’oifiveté, 
mais fortifiée par l’avarice, entretenue par de 
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folles cfpéranees, & qui enfin ouvrant le cœur 
aux defirs immodérés & bas de la cupidité , ne 
rcfpcdant ni les liaifons , ni l’amitié , &: cher- 
chant les fuccès dans le malheur des autres , 
par une jufte punition , ne trouve , apres tant 
d egaremens , que la ruine &: le repentir. 

Le Chevalier. 

Valmont, je l’efpère, évitera cette affreufe 
deftinécj il eft vrai qu’il n’a pas d’inftrudion , 
mais il a un coeur excellent ; il eft d’une 
gaieté très-aimable, & d’un naturel!.... 

Le Comte. 

C eft-à-dire qu’il eft étourdi , inconfidéré ; 
qu’il dit (ans réflexion tout ce qui lui pâlie par 
la tete, &: qu’il eft bien bruvant bien im- 
poli : voilà ce que vous appeliez du naturel , 
&: voilà précifément le naturel dont il faudrait 
le défaire. 11 eft allez commun que la jufte 
averfion qu’infpire la pédanterie , fafle tomber 
dans l’extrémité contraire, &: porte à louer & 
à admirer l'ignorance & la grofficrcté; mais 
le bon goût doit nous préferver de l’un ou 

; 
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l’autre excès , &: nous apprendre à n’eftimer 
l’inftrudion qu’autant qu'elle eft dépouillée 
d’affedation &: d’aprêt , &z à n’aimer le naturel 
que lorfqu’il fe produit (bus une forme agréable. 

Le Chevalier. 

Je vois avec peine , mon Père , que vous 
avez de grandes préventions contre Valmont 
& Dorfain ; ah , le dernier fur-tout , (i vous 
le connoiffiez mieux , vous l’aimeriez , mon 
Père , j’en fuis fur ; il a une ame d’une fenli- 
bilité , une chaleur dans fon amitié ! . . . . 

Le Comte. 

• 1 

Oui , chaleur , force j enthoufiafme t voilà les 
expreflions , &: vous vous lailîèz prendre à ce 
galimatias ! Vous connoîtrez un jour , mon fils , 
que ce pompeux langage n’cil point celui du 
cœur; le fentiment donne fou vent des idées 
fublimes , mais toujours il les exprime avec 
fimplicité ! . . . . Enfin , je vous l’avoue , vos 
deux amis ont un vice horrible à mes yeux j 
&r qui me les rendra à jamais infuppor ta- 
bles 
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Le Chevalier. 

Mais, quel eft-il? .... 

Le Comte. 

* 

La fatuité. 

Le Chevalier. 

Ah , Dorfaiti eft trop paffionné pour être 
fatî .... 

Le CoMTt 

En effet , on n’eft point fat & paffionné , 
vous avez raifon; mais votre ami eft incapable 
deprouver une paillon véritable 

' Le Chevalier. 

Ah, mon Pcre , je vous aflure. . . . 

Le Comte. 

Vous êtes fon confident, & je ne le fuis 
pas ; eh bien , que diriez-vous fi je vous appre- 
nois que je fais comme vous tous fes préten- 
dus fecrcts? 

Le Chevalier. 

J’avoue que j'ai peine à croire 
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Le Comte. 

Il porte toujours fur lui deux Portraits de 
la même perfonne ; l’un dans une bague , 
l’autre dans un porte-feuille ; il a des cheveux 
&c un chiffre dans une montre ; les cheveux 

font noirs & , pour vous donner un 

detail plus pofuif , le porrrait de la bague 
ne repréfente qu’un profil , tk celui du porte- 
feuille repréfente la perfonne en habit de baL 
Eh bien , fuis-je inftruit ? 



Le Chevalier. . 



Je ne reviens pas de ma furprife » comment 
ic peut-il ? 



Le C o M te. 

Jugez à préfent , mon fils , fi un homme 
capable de tant d’indifetetion , & qui , pour 
fatisfaire la plus méprifable vanité , manque 
au fecret qu’il a promis ; trahit à la fois la 
confiance &: l’honneur : jugez fi un tel homme 
eft honnête & fcnfible , & s’il eft digne d être 
aimé!~.«. 



/ 
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Le Chevalier. 



Je fuis confondu; mais cependant je ne puis 
me perfuader que Dorfain ait un mauvais 

cœur Il y a quelque chofe là-deflùus qu’il 

m’expliquera. 

Le Comte. 

Je doute fort qu’il puifle fc juftifier 

Mais, j’entends du bruit, on vient 

Le Ch e v a li er. 

Ce font eux , fans doute , qui me cher- 
chent Mon Père, je dînerai ici; à quelle 

heure irons-nous chez Monfieur de Valville î 
Le Comte. 

A huit heures; je fortirai , je reviendrai 
vous prendre. Adieu , mon fils; je vois vos 
amis , je vous laifle. ( Il fort. ) 

Le Chevalier. 

Je meurs d’envie de hi’expliquer avec Dor- 
fain il me feroit affreux de perdre mon 

cftime pour lui ! 

■ ■ . . . 
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SCÈNE V. 

LE CHEVALIER, DORS AIN, VALMONT. 

V A L M O N T. 

Mais, Chevalier, à quoi t’amufes-tu donc? 

Il eft une heure, partons Ah , que je te 

conte auparavant je viens de faire une 

jolie découverte, Dorfain eft Glukijlei nous 
venons d’avoir une difputc fur la Mufique , 

mais une difpute à nous brouiller Le 

fage Brunei eft accouru tout effraye à nos 
cris i il a véritablement penfc que nous allions 

nous battre 

Le Chevalier. 

Quelle folie !... Mais , comment pouviez- 
vous établir une femblable difcufîion ; vous 
ne favez la Mufique ni l’un ni l’autre. 

D O R S A I N. 

\ 

Bon , qu’importe J Nous favons crier à tue 
tête , &T dire : cela cjl décejlable , ou cela ejl 
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admirable. Voilà tout ce qu’il faut pour fou- 
tenir ce genre de difpute. 

Valmont. 

Tu pcnfes, peut - être , qu’il eft néceflaire 
d’être muficien, pour bien parler Mufique, 
& pour en juger fainement ? . . . . Quels pré- 
jugés! Je n’en fais pas une note ; eh bien , 

demande à Dorfain comment je raifonne fur 
tout cela. ... toi même , Chevalier , quoique 
tu fois bon Muficien , je ne te craindrois 
point ; je te dirois. ..... 

Le Chevalier. 

Ah, déjà-, je vous demande grâce , &: je 
me reconnois vaincu , car je fuis fi las de cette 
efpèce de converfation. . . . 

D O R S A I N. 

D’ailleurs, Valmont, le Chevalier eft de 
votre avis > il eft Piccinijle . . . . 

Le C h e va l i E R. 

*> 

Moi, point du tout. 

Valmont. 
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V A L M O N T. 

Comment! encore un déferteur. . . . . Che- 
valier, vous n’cres pas de bonne - foi ; l'autre 
jour vous paroifliez charmé de Roland. 

Le Chevalier. 

■ J’eri conviens. ... 

« 

V A L M O H T. 

Par conféquent, Gluk eft donc un barbare. 

. Le Chevalier. 

J.- . .. . * • . \ ' * » 

Voilà une belle conclufion. 

, V A L M O N T. 

Je ne l’ai point imaginée *, l’idée n'eft pas 
de moi mais elle eft reçue du moins. 

D o r s A I N. 

Enfin , il faut pourtant fa.voir avec qui l’on 

p i * 

vit \ Chevalier , expliquez - vous ; êtes - vous 
Glukifteî 

Il '1,7 ’ ... ' ! 

Le Chevalier. 

Non. ‘ •"? 

Va lm on t. - • i *•:.• ’.l 

Mais , qu’êtes- vous donc î 

Tome 11 I. $ 
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Le Chevalier. 



■ Ni Piccinifte , ni Glukifte » c’eft-à-dire que 
je fuis raifonnable. . • 

Valmont. 

Quoi! fans état, fans exiftence, un perfon- 
nage neutre L Ah, cela eft bien mé- 

diocre ! . . . . 

Le Chevalier. 

Mais favez-vous pourquoi je ne fuis d’au- 
cun parti , ’ c’eft que j’aime véritablement la 
Mufique , & que ce goût , fondé fur quelques 
connoiflances, m’a préfervé des malheureufes 
préventions auxquelles vous vous livrez l’un 
& l’autre , & qui vous font perdre tant de 
plaifirs. 

D o R s a i N. 

Mais, cependant, il n’eft pas poffible d’ad- 
mirer également deux compofiteurs. . . . 

Le CHEVA If 1ER. 

Pourquoi donc ? leurs talens , quoique dif- 
férens, ne peuvent -ils pas être également 
admirables dans leur genre} • 
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V A L M O N T. 

Ainfi , Chevalier , tu trouves donc que 
nous autres chefs de parti nous n’avons pas 
le fens commun? que nous fommes des im- 
bécilles , des ignorans ? 

Le Chevalier. 

Je ne me fervirai jamais de femblables 
expreffions ; ce feroient celles de l’enthou- 
fiafme & de la paffion , qui ne s’écartent que 
trop fouvent des égards de la politefle & de 
l’honnêteté. Mais la raifon eft toujours indul- 
gente dans fes jugemens, & modérée dans fes 
critiques. 

V a l M o N T. 

L’averfion des deux partis , fera peut-être 
tout le fruit que tu retireras de ta prétendue 
fageflè. 

Le Chevalier. 

La crainte d’éprouver une injuftice , ne 
m’empêchera jamais de dire la vérité. 

D o r s A I N. 

Moi , j’ai trop de chaleur pour avoir tant 

Si; 
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de modération , je l’avoue ; j’ai une tête ar- 
dente , qui m’emporte malgré moi. 

V a L M o N T. 

Dorfain , je fais bien pourquoi vous êtes 
devenu Glukifte > c’eft une affaire de fenti- 
ment ; on l’a exigé de toi. Allons , allons , 
conviens-en; cela eft refpedable, d’ailleurs.... 

D o RSA I N. 

: Quelle extravagance!. ne parle point 

de fentiment , tu n’y -entends rien. 

V A L M O N T. * 

1 Peux-tu dire cela, après ce que je t’ai confié 

hier ! . . . . quand la tête me tourne je 

conterai cette hiftoire au Chevalier quelque 
jour ; il fera bien étonné .. . . ma foi , pour 

le coup, je fuis pris, & très-ferieufement 

Mais quelle heure eft-il ; pous nous oublions ; 
&: le petit Dunkerque? Chevalier, je fuis im- 
patient de te faire voir les boucles que j’ai 
commandées. ... A propos , connois - tu ma 
chaîne de montre ? ( Il la lui donne. ) N’cft-ce 
pas , qu’elle eft charmante? 
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Le Chevalier. 

Voilà des cheveux de la plus jolie cou- 
leur! .... 

VALMONT, avec une extrême fatuité. 

. Cheveux de pendus cheveux de pen- 

dus. ... au vrai, ils font fi jolis, que c’eft 
prefque une indifcrétion de les porter , car 
on doit les reconnoître. ... Ils ont une grande 

réputation , ces cheveux - là ! Chevalier , 

vous les avez admirés hier au bois de Bou- 
logne. 

Le Chevalier, étonné. 

Comment ! 

Valmont. 

De grâce , que ceci ne vous pâlie jamais. 

D o r s A I N. 

Oh, le Chevalier ell diferet, je te réponds 
de lui. A propos , Valmont, êtes -vous prié 
au bal chez Madame de Saint-Auge ? 

Valmont. 

Oui , nuis je h’irai point. 

S iij 
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Pourquoi ? 

Valmont. 

C’eft que j’ai des torts affreux avec Madame 
de Saint- Ange; il faudrait efluyer des repro- 
ches. ... Au rcfte , je ferais en fond pour en 
rendre; car elle eft d’un caprice & d’une 
coauetterie. . . . 

A 

D O R S A I N. 

Je t’ai vu occupé d’elle un moment. . . . 

Valmont. 

Sûrement ; toute coquette a le droit de 
nous attirer , mais pour un moment , comme 

tu dis D’ailleurs, c’eft un objet allez 

curieux à obferver, qu’une coquette. . .. 

D O R S A I N. 

Oui , mais l’examen eft bientôt fait ; & puis 
elles fe reflemblent toutes; c’eft toujours la 
même chofe. 

Valmont. 

Cela eft vrai ; cependant il eft bien plaifant 
de leur perfuader qu’on eft la dupe de leurs 
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artifices & de toutes ces petites rufes fi 
connues , que chacune en particulier croit 
avoir eu la gloire d’imaginer la première.... 

D o r s a i N. 

Moi , j’en fuis excédé , des coquettes... 

Valmont. 

Elles font infipides à la longue , cela cft 
certain. ... 

D O R S A I N. 

Hortcnfe, par exemple, connoiffëz-vou» 
rien de plus ennuyeux î 

Valmont. 

Elle eft bien jolie , pourtant. . . . 

D O R S A I N. 

Mais toutes ces mines, cette occupation 
continuelle de fa parure ? . . . . 

Valmont. 

Vous n’êtes qu’un ingrat ; toute cette affec- 
tation ne vient - elle pas du defir de nous 
plaire î . . . . 

S iv 
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D O R S A I N. 

Eh bien, par reconnoiflance, je voudrois 
qu’elle fût un peu mieux éclairée fur le choix 
des moyens. ... :<i 

V A L M O N T. 

Mais, il faut de l’efprit pour choifir , &: elle 

n’a pas le fens. commun Moi, je l’aime 

beaucoup , Hortenfe ; je la regarde , je ne l’c- 
coute point , ce qui eft d’autant plus facile , 
qu’elle parle avec une telle diftraéfion , que 
jamais elle n’entend 1 la réponfe qu’on lui fait ; 
de tems en temps , cependant , je réveille fon 
attention par quelque éloge fur fa figure, ou 
en critiquant celle d’une autre iolie femme ; 
alors, elle fait fes grands rires forcés > j’ad- 
mire le naturel de fa gaieté > je lui dis qu’elle 
eft piquante à l’exccs , 6c de cette manière 
nous fommes très joliment enfcmble. 

D O R S A I N. 

Mais, Chevalier, entendez-vous tout ce 
qu’il conte, Valmont?.... avoir l'effronterie 
de dire à Hortenfe qu’elle eft piquante &: 
naturelle !.... véritablement cela eft inoui. . . . 
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Le Chevalier. 

En effet , elle ne devoit pas s’attendre à 

cette efpcce de louange 

« 

V A L M O N T. 

Mais, que voulez- vous, je me conforme 
au goût de mon fiècle. Toutes les femmes 
ont la prétention d’être piquantes t naturelles 
& gaies. Je fais bien qu’autrefois on leur plai- 
foit en les louant fur la réferve 8c la modef- 
tic ; mais à préfent , la .timidité n’eft plus 
qu’une difgracc , 8c la douceur qu’une preuve 
de bêtife. Enfin, de 1’alîîi rance , un ton cran-* 
chant Sc décidé ; des éclats de rire perçans 
8c redoublés : voilà les qualités qui feules 
aujourd’hui peuvent dillinguer une jeune 8c 
jolie femme. 

Le Chevalier. 

Pourquoi les confondre toutes avec cinq 
ou fix que vous connoiflèz , &: qui , peut-être , 
relfemblent à ce portrait ? Moi , j’en vois 
beaucoup qui n’ont aucuns de ces ridicules; 
il me fcmblc même qu’en général l’éducation 
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des femmes eft infiniment plus foignée que 
celle des hommes. On ne nous fait apprendre 
que le latin , que nous oublions > on leur 
donne des talens agréables, quelles confer- 
vent ; on leur enfeigne à s’exprimer avec 
grâce dans leur langue ; elles parlent plus 
purement que nous , & fûrement écrivent 
mieux 1 ; elles ont auffi plus de goût, plus 
de littérature ; elles lifent davantage ; enfin , 
il me femble qu’elles font afléz vengées de 
nos critiques , de nos froides plaifanteries , & 
de nos déclamations , par la fupériorité très- 
marquée qu’elles ont acquife fur nous. 

V A l M o N T. 

Te voilà le Chevalier zélé des femmes , à 

ce qu’il me paroît mais cela eft tout 

fi m pic quand on a une grande pajjion. 

Le Chevalier. 

Oui , cela eft certain , lorfqu’on aime veri- 



i Les femmes & les hommes ne font point ici 
comparés comme Auteurs ; ofi ne parle que des 
gens du monde, & du genre d’écrire épiftolaire. 
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tablement une feule femme ; on les refpe&e 
toutes} ainfi tu les tournes en ridicule , je les 
défends; cela efl dans l’ordre. 

Valmont. 

Mais je te dis que j’ai une pajjion auffi , 
moi ; tu ne veux pas me croire , ce n’eft pas 
ma faute. . . . Ah ça , allons nous-en donc.».. 

Le Chevalier. 

Je fuis au défefpoir, Valmont» mais je ne 
puis aller dîner avec vous. . . . 

D o r s a i N. 

Comment donc ? 

Valmont. 

Tu te laides gouverner comme un enfant; 
je parie que ton Père t’a défendu de venir 
avec nous i 

Le Chevalier. 

11 auroit le droit de me donner des ordres, 
&: fûrement je m’y conformerais. Mais , dans 
cette occafion , il ne m’a rien preferit ; & , 
tout naturellement , j’ai affaire 
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• D O R S A I N. 

Une affaire de cœur , donc? .... 

Le Chevalier. 

Enfin , il m’eft impofïïble de fortir. 

V A l m o N T. 

On ne fait fur quoi compter avec toi. , . . 
Mais où donc dînes-tu ? 

Le Chevalier. 

Ici. . . . 

DorSAINj à Valmont. 

J’ai envie de relier avec lui. . . . 
Valmont. 

Allons , bon ....&: la paulme ? 

D o r s A I N. 

Nous irons vous y retrouver •, n’eft-ce pas 
Chevalier? 

Le Chevalier. 

Volontiers.- Vous ne dînez qu’à trois heures? 

, Valmont. 

Oui. . . . C’eft donc-là votre dernier mot ? 
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Le Chevalier, 
Oui , pour ce qui me regarde. 

D o R s a r N. 

Et moi auflî. 

V A L M O N T. 



A quelle heure viendrez-vous nous voir î 
Le CheValier. 

Sur les quatre heures. 

^ ■ Valmont. 

Fort bien. ... Adieu. 

DorSAIN, à Valmont. 

Écoute-donc . . . . fi tu trouves’Ia Comtefle 
Henriette au Lois de Boulogne , dis-lui de ma 
part. . . . 



Valmont. 



Quoi 



D o r s a I N. 



Rien , rien. .’. . tonte réflexion faite 

je la verrai ce foir au bal. < • 

L 

Valmont. 



Comment! un rendez - vous au bal ? . . . 
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• ■* 

vous en ctes-là ? . . . Si cela eft Tu, tu te feras 

des affaires avec une certaine perfonne. . . . 

D o r s A I N. 

Valmont, point de plaifanterie ià-deffus, 
je vous prie. 

Valmont. 

J’aime ton ferieux !... tu es bien le plus 

grand hypocrite ! tu n’as pas d’autres 

commiffions à me donner î Adieu, Moeurs , 
je vous fouhaite bien de l’amufement. Rai- 

fonnez , philofophez tout à votre aife 

mais. Chevalier , prends garde à Dorfain , il 
te pervertira , je t’en avertis ; c’eft un beau 
parleur , cependant je t’aflure qu’au fond de 

l’ame il ne vaut pas mieux que moi Allons, 

adieu •> à ce loir* ( Il fort. ) 



COMÉDIE. 
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SCÈNE VI. 

LE CHEVALIER, DORSAIN. 

D O R S A I N. 

Ïl a une bien mauvaife tête , VaJmont ! . . 
Le Chevalier. 

Profitons du moment oû nous fommes feuls, 

mon cher Dorfain 

D o R s A I N. 

Qu’avez- vous à me dire ? 

Le Chevalier. 

Une chofe qui , fans doute , vous affligera 
beaucoup 

D O R S A I N. 

Vous m’inquiétez .... 

LeChe valier. 

Les fecrets que vous m’avez confiés il y a 
huit jours , n’en font plus pour perfonne > 
imaginez que mon père même en eft inftruir , 
&c avec un détail .... • 
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D O R S A I N. 

Quoi ! ce n’eft que cela?. . .. 

Le Chevalier. 

Cette indifférence me furprend .... 

D O R S A I N. • 

L’indifcrétion ne vient pas de moi , je vous 
allure ; mon cœur rempli d’un fentiment donc 
il cft uniquement occupé , ayoit befoin de 
s’épancher dans le fein de l’amitié; mais je n’ai 
parlé qu’à vous feul de cet-te aventure; & j’ai 
été confondu , attiré > en apprenant , il y a 
quelques jours , qu’elle' étoit fue de tout le 
monde. Savez- vous de qui l'on tient ces détails ? 
De la perfonne même qui avoit le plus d’in- 
térct à les cacher.... Oh, nous avons eu un« 
fcène à ce fujet 1 . .... Les femmes font d’une 
imprudence!.... J’en fuis furieux.... Mais 
eft-ce ma faute ? 

Le Chevalier. 

Il cft bien extraordinaire qu’une femme foit 
allez extravagante ! . . . . . 

Dorsain. 
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Voilà comme elles font toutes .... La petite 
vanité de fixer un homme qui a quelques fucccs 
dans la fociété , leur tourne la tête. . . . Les 
confidences vont leur train ; les amies , par 
jaloufie ou par légéreté , ne peuvent fe taire , 
& tout fe fait. . . . Cela eft odieux, pour moi 
fur-tout, qui ai toujours aimé le myftére avec 
paffion. Mais , parlons de toi , mon cher Che- 
valier, quand te maries-tu donc? 

Le Chevalier. 

Hélas ! ce ne fera que dans fix mois. 

D O R S A I N. 

Elle eft charmante , Mademoifelle de Val- 
ville. . . . Mais fon père eft un original , quoi 
que tu puifles en dire : par exemple , t’avoir 
interdit le jeu eft une tyrannie auffi fingulière.... 
& auffi abfurde ! .... Car enfin, une fois marié, 
tu feras ton maître. . . . 

Le Chevalier. 

Mais je ne le ferai jamais de jouer , puifquc 

Tome II 1. T 
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je nepoufe fa fille qu’à condition de renoncer 
pour tou jours au jeu ... . 

Dorsain. 

C’efl: donc un excellent parti que Mademoi- 
felle de Valville? 

Le Chevalier. 

Oui , pour moi , puifque je l’aime .. .. 

B R U N E L , furvenant. 

Monfieur , on a fervi. 

D O R S A I N. 

Allons.... Brunei , je vous prie, dites à 
mon chaflèur qu’il aille chez moi chercher mes 
lettres.... ( Au Chevalier.) Tu me permettras 
d’en écrire une chez toi après dîner, n’elt-ce 
pas I ... . 

Le Chevalier. 

. Oui .... Allons , viens. ( Ils fortent. ) 

B R U N E L , feul. 

Il voudroit bien qu’on crût que c’eft un 
billet doux qu’il fe propofe d’écrire ; mais je 
gagerois , moi , que ce fera une lettre pour 
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quelque créancier, , . . Pardi , li j’étois femme, 
de pareils fats ne me plairoient guères ! .... Ah ! 
plaife au Ciel que tous ces godelurcaux-là ne 
puiflent jamais parvenir à gâter mon jeune 
maître ! ( Il fort . ) 



Fin du premier Acte. 
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A C T E IL 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LE COMTE, BRUNE L. 

Le Comte. 

Oui , Brunei , je connois votre fincérité .... 
Et véritablement vous ne trouvez aucun chan- 
gement dans le cara&ère de mon fils? .... 

B r U N E L. 

Non , Moniteur , il eft encore le même , 
honnête , bon , franc ; il aime Mademoifelle 
Eugénie plus que lui-même. . . . Mais il a deux 
amis qui ne lui relTemblent guères ! . . . . & je 
crains qu’avec le temps .... 

I,e Comte. 

Écoutez , Brunei , je fuis obligé de fortir j 
mon fils rentrera fans doute avant moi , faites- 
lui voir ce portrait .... {Il lui donne des tablettes.) 
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Ditcs-lui qu’on me l’a envoyé , pour avoir mon 
avis fur la relîemblance 

B R U N E L , prenant les tablettes. 

Ah ! bon Dieu , comme il eft frappant ! 

Le Comte. 

Et fi , par hafard , mon fils n’ctoit pas rentré 
à fept heures , vous l’enverriez chercher à la 
paulme; entendez-vous ? 

B R U N E L. 

Oui, Moniteur. ( Le Comte fort. ) 



SCÈNE II. 

B RU N EL , feuf confidérant le portrait. 

]LiA voilà bien !.... avec fon petit air rufé 

& fes grands yeux noirs fi brillans Cela eft 

drôle , il y a de la malice & de la douceur dans 
ce minois-là.... Ma foi, voilà de jolies ta- 
blettes». .... & l’entourage eft fuperbe : Dieu 
me pardonne , cela relfemble à un préfent de 
noces ! Mais cependant le mariage , dit-on , ne 

T üj 
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fe fera que cet été. ... ( // regarde à fa montre.) 
II eft cinq heures & demie , Monfieur le Che- 
valier m’a dit qu’il reviendroit à fix Ah , le 

voici , je crois ; car j’entends fon coureur. 



SCÈNE III. 

BR U N EL, ZÉl’HYR. 

B R U N E L. 

TVj[onsieur le Chevalier vient-îl, Zéphyr» 
ZÉPHYR, 

Oh , non , pas de fitôt..,,. 

B R u N E L. 

11 eft toujours à la paulme ? 

ZÉPHYR. 

Non , ils n’ont joué à la paulme qu’un 
moment , &: enftiite ont été chez Monfieur le 
Baron d’Albain , qui demeure tout auprès du 
jeu de paulme , <Sc qui donnoit un grand dîner 
aujourd’hui. 
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Bon, un dîner de jeu , je parie ? ...... 

ZÉPHYR. 

Oui , l’on dit que la partie eft fuperbe. . . . 
B R U N E L. 

Et Moniteur le Chevalier eft entré-là? .... 
ZÉPHYR. 

11 ne s’en foucioit pas -, mais il a trouvé au 
jeu de paulme un billet qui l'invitoit d’y aller; 
& Moniteur Dorlain l’y a entraîné prefque 
malgré lui. 

B R U N E L. 

Et pourquoi êtes-vous revenu?.... 
ZÉPHYR. 

Moniteur m’a envoyé dire à Ton cocher de 
ne pas venir le chercher, parce que Moniteur 
de Valmont le ramènera. Mais je ne le trouve 

point Ton cocher. 

. B R U N E L. 

Il eft la-haut dans l’antichambre 

ZÉPHYR. 

C’cft bon , j’y vas. ... {Il fort. ) 

T iv 
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SCÈNE IV. 

BRUN EL , feul. 

Ce dîner de jeu me fait de la peine ! . . . . 
Pourquoi s’cft-il laiffe conduire-là? .... Oh, 
fûrementjil ne jouera pas; mais, quelle folie 
d’aller s’expofcr ainfi de gaieté de cœur à la 
tentation! .... On vient . . . .comment donc, 
c’efl: lui ! .... 



SCÈNE V. 

LE CHEVALIER, VALMONT, DORSAIN, 
BRUNEL. 

Le Chevalier. 

]0runel , donnez-moi la clef de mon cabinet. 
Brunel, à part. 

Comme ils ont l’air trifte ! ( II lui 

donne la clef. ) La voilà, Monfieur. 

Le Chevalier , à Valmont & à Dorfain. 
Attendez-moi ici, je vais revenir.... ( Il fort.) 
Brunel. 

Tout ceci m’inquiettc. ( Il fort. ) 
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SCÈNE VI. 

VALMONT, DORSA1N. 

Va LM O N T. 

][l eft dcfolé , cc pauvre Chevalier .... il a 

une peur de Ton Père ! Mais , Dorfain , 

vit -on jamais une infortune pareille à la 
mienne ; dans la même heure, je gagne deux 
mille louis à mon ami intime, & j’en perds 
cinq mille contre cet imbécille d’Albain ! . . . . 

ma bête d’averfion ! Maudit trente &: 

quarante , je n’y jouerai jamais. 

D o r s A I N. 

Bon, tu recommenceras demain. 

Valmont. 

Non , certainement. . . . Que veux - tu , je 
fuis ruiné. . . . 

D o r s a i N. 

Raifon de plus pour jouer. . . . 

Valmont. 

Non, c’eft un parti pris Je fuis entré 
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dans le monde avec foixante mille livres de 

rentes fi tu favois ce qui m’en refte. . . . 

Ah , fi je puis rattraper ce que j’ai perdu , je 

jure bien que j’abandonnerai le jeu à jamais 

Il me coûte ma fortune ; il a ruiné ma fanté , 
détruit mon repos * enfin , à mes dépens , 
j’en fois défabufé, dégoûté, excédé..,. Perdre 

cinq mille louis contre le Baron J’Albain 

un animal qui a deux cent mille livres de 
rente ! . . . le plus mauvais joueur ... & qui 
nous a donné un dîner détcftable ! .... je fois 
outré , je l’avoue .... Et toi , qu’as-tu fait? 

Dorsain. 

Rien. Je perdois cinq cent louis , & je les 
ai gagnés au Chevalier. 

V a L m o N T. 

H te doit cinq cent louis ? 

Dorsain. 

Eh , mon Dieu oui ; ce qui m’afflige beau- 
coup, je t’aflure. ... au refte , il vaut mieux 
qu’il les ait perdus contre moi que contre un 
autre ; du moins je ne le preiîèrai pas. . . . 
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Cela eft tout fimple \ lies comme nous le 
fommes, de pareils procédés font des devoirs.... 
Mais cependant j lorfque d’un autre côté l’on a 
des dettes , 8c des dettes facrées comme celles 
du jeu, il faut bien que l’honneur l’emporte 
fur l'amitié . . . 

D o r s A I N. 

Alfurément , 8c je fuis à cet égard d’une 
délicatefle fcrupuleufe. ... Au refte, le Che- 
valier va fe marier 

Valmont. 

Quelle fortune lui donnera fa femme» 

D o r s A I N. 

Mais, vingt mille de rente , je crois 

tout au plus. . . . 

Valmont. 

Ce n’eft guéres il en aura trente , 

lui ? 

D o r s A i N. 

Oui .... 8c , d’ailleurs , de grandes efpé- 
raneçs. .... 
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V A L M O N T. 

11 aurait pu faire un mariage beaucoup 
plus riche. 

D o r s A I N. 

Il eft amoureux. . . . 

V A L M O N T. 

Et romanefque , de fon naturel. ... & puw 
rempli de préjugés. . . . 

D O R S A IN. 

Il a médiocrement d’efprit. . . . 

V A L M o N T. 

Oui, & je crois que nous aurons de la 
peine à le former ; qu’en penfes-tu ? 

D o r s A I N. 

Paix .... je l’entends. 
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SCÈNE VIL 

LE CHEVALIER , DORSAIN , VALMONT* 



Le Chevalier, à Dorfain. 

Vo.LA toujours trois cent louis , demain je 
m’acquitrerai du refte. 

Dors AIN , prenant les trois cent louis. 

Je t’aflure , mon ami , que je reçois cet 
argent avec beaucoup plus de chagrin que 
tu n’as pu en avoir en le perdant.. .. 

Le Chevalier , à Valmont. 

Soyez fûr auffi , Valmont , que vous ferez 
payé demain. 

Valmont. 

Eh, mon Dieu, ton exaditude & ta déli— 
catcfle me font connues .... Véritablement, 
je ne me confolerai jamais de t’avoir engagé 
à jouer ; j’efpérois que tu gagnerois ; je voulois 
t’acquitter .... demande à Dorfain tout ce 
que je lui difois là-delfus tout-à- l’heure. ... 
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Il eft réellement au défefpoir. . . » 

Le Chevalier. 

Je ne fais pas pourquoi; c’eft un fi petit 
événement. . . . 

Dorsain. 

Il eft certain que cette perte en eft une 
fort grande pour une perfonne qui ne joue 
jamais ; car , par elle - même , elle n’cft pas 
allez confidérable pour faire nouvelle; ainfi , 
Chevalier , ne craignez pas que vos parens en 
foient inftruits ; vous êtes bien fûr de la dif- 
crction de Valmont & de la mienne? 

V A l m o N T. 

Et je me fuis alluré de celle de tous ceux 
qui ctoient-là. Perdre deux mille louis n’eft 
aflurément pas un grand malheur , mais c’en 
feroit un très réel , fi une caulc auffi légère 
pouvoit retarder ton mariage , &c je n’ai là- 
delîus nulle cfpcce d’inquiétude. 

Dorsain. 

Perfonne n’en parlera , j’en réponds : c’eft: 
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une aventure fi (impie , qu’il eft impofüble 
d'avoir la tentation de la conter. 

V AL MO N T. 

En effet, il faut aujourd'hui des malheurs 
au jeu beaucoup plus confidérabîes peur faire 
nouvelle » ce n’eft pas à peu de frais qu’ort 
devient célèbre dans ce genre. J’ai perdu 
avant-hier fix mille louis , aujourd’hui cinq 
mille , &c je me flatte à peine qu’on me faiîc 
l’honneur d’en parler. Ah ça , Chevalier, nous 
allons te laifler ; demain nous dînons encore 
chez ce maudit Baron ; fi tu veux y venir, je 
te donnerai ta revanche , tu n’as qu’à dire. 
Le Chevalier. 

Je vous remercie je ne fuis point 

piqué. . . . 

D O R S A I N. 

Tu devrois y venir; j’ai de bons preffen- 
timens ; je fuis convaincu que nous gagne- 
rons tous les trois , & que d’Albain fera 
ruiné 

V A l m o n r. 

Je crois Dorfain infpiré ; il me perfuade.. 
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Le Chevalier. 

Pour moi, je ne veux ruiner perfonne. . . . 
Valmont. 

Adieu donc, Chevalier, nous ne vous quit- 
tons que parce que vous avez affaire î . . . 

Le Chevalier. 

f 

Oui, j’attends mon Père. 

D o r s a i N. 

Si tu as befoin de moi , je fuis à tes ordres. 

Le Che va lie r. 

Non , je vas fortir. 

Valmont. 

Allons, Dorfain A demain, mon 

cher Chevalier. ( Ils. forcent. ) 

SCÈNE VIII. 

LE CHEVALIER,/^/. 

Deux mille cinq cent louis! Ceft 

donc ainfi que j’ai fu garder ma parole! .... 
O ciel, j’ai pu dans le même inftant oublier 

mes 
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mes promettes , l’honneur &: l'amour ! 

Dorfain , Valmont! je les croyois mes 

amis! . . . un même jour m’a tout enlevé 1 , je 
dois abjurer une amitié trahie , renoncer à 
l’objet aimable auquel je ne fuis plus digne 
de prétendre, & défabufer un Père vertueux 
dont j’ai fi lâchement trompé les efpérances l 
Ah Dieu !...(// tombe accablé dans un fauteuil ,) 



SCÈNE IX. 

LE CHEVALIER, BRU N EL. 
BrüNEL, tenant les tablettes. ( A part. ) 

3£l cft feul je vais m’acquitter de ma 

commiflîon. 

/ # 

Le Chevalier ,fe levant. 

C’eft vous, Brunei? .... Que voulez -vous? 

B r u N e l. * 

C’eft pour vous faire voir un aflèz joli 
bijou qu’on vient d’apporter, . . . 

Tome III. V 
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‘ Le Chevalier. 

11 fuffit ; Brunei , laiflez-moi. 

B r u N e L. 

Ce font des tablettes; elles renferment un 
portrait, & l’on veut fa voir fi vous le trouve- 
rez reüemblant ; le voici. . . . 

Le Chevalier. 

Ciel ! . . . . c’eft Eugénie ! . . . . 

B r u N e L. 

Comme deux gouttes d’eau , n’eft - ce pas ? 

Le Chevalier. 

A qui font ces tablettes ? 

B r u N E L. 

A Monfieur de Valville ; je vous les laifle , 
Monfieur; il va venir, vous les lui rendrez. 
Mais , Monfieur , permettez-moi de vous faire 
une queftion : vous avez l’air trifte ; vous êtes 
Dieu merci, incapable de faire une extrava- 
gance ; ce n’eft pas là ce qui m’inquiette ; 
mais je devine que Monfieur de Valmont ou 
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Monfieur Dorlain ont joué, & fait fans doute 
quelque leflive. . . . 

L e Ch ev alier. 

Non , Brunei.... tranquillifez-vous.... Allez.... 
je délire être feul .... 

B R U N E L , à part 3 en s’en allant. 

Ah ! je fuis moins tranquille que jamais. 
( Il fort. ) 



SCÈNE X. 



Le Ch EV ALIER feul 3 tenant le portrait 
d’Eugénie & le regardant. 

JEugÈnie! .... O , pour la première fois, je 
vois , fans tranfports , votre image charmante-! 
Que dis-je, hélas ! dans cet inftant je ne vous 
verrois vous-même qu’avec un fentiment pé- 
nible de crainte & de confufion.... Vous vous 
abullez , vous m’eftimiez..., & vous allez me 

méprifer, me haïr!..,. Eugénie me méprifer! 

&: je fupporterois la vie ! Non...! Mais pourquoi 
me méprifcroit-elle ? . . . . Je pourrais cacher 

V ij 
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ma foibleflé, je pourrois, en me taifant, con- 
ferver mes efpérances; & cependant j’aime 
mieux renoncer au bonheur , que de tromper 
un feul moment.... {Il regarde le portrait.) 
Voilà fes yeux! .... voilà ce doux regard qui 
peint fi bien la pureté de fon ame !. . . . Lorfqu’il 
fe fixoit fur moi , j’ai cru fouvent y découvrir 
l’expreffion naïve d’une tendrefle innocente !.... 
Malheureux que je fuis ! .... & déformais je n’y 
verrai que la colère & l’indignation ! . . . . Je ne 
puis foutenir la vue de ce portrait , il me dé- 
chire. ... Malgré tous les charmes de ce vifage 
enchanteur , il n’ofire plus à mon imagination 
troublée qu’un juge implacable, dont l’arrêt 
jufte &■ cruel doit m’enlever fans retour toute 
la félicité de ma vie!.... ( Il le poje fur une 
table.) Non, je ne la reverrai jamais. Comment 
foutiendrois-je fes reproches ou fon dédain ? .... 
Je m’éloignerai, je fuirai.... Elle me plaindra 
peut-être .... Eh , puis-je m’en flatter ? . . . . 
Sans doute un choix plus heureux m’effacera de 
fa mémoire. Ah , de toutes les penfées qui 

m’accablent , voilà la plus infupportable ! . . . . 

\ 
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Elle m’oubliera , je la perds .... Je l’ai vue hier 
pour la dernière fois! .... ( Il reprend leportrait. ) 
Eft-il polïïble , ô Ciel ! Eugénie, l’adieu que je 

vous dis hier , étoit un éternel adieu ! 

Dans fix mois je devois être le plus fortuné de 
tous les hommes, vous y confentiez! .... Vous 
n’exigiez qu’un léger facrifice , & vous n’avez 
pu l’obtenir ! . . . . & j’ofe me plaindre de mon 
fort ! . . . . Que je fuis vil & mépri fable à mes 
yeux !...'. Je me fais horreur ; chaque idée , 
chaque réflexion accroît ma honte &c mon 
défefpoir. . . . Sc mon Père va paroître ! que 
lui dirai-je , comment oferai-je me préfenter 
à fes yeux i .... Ah fuyons ! . . . . Allons cher- 
cher Eugénie , tomber à fes genoux , implorer 
fa pitié.... Eh, daigncroit-elle m’entendre? 
Et pourrois-je lui dire : j’ai trahi mon ferment, 
je ne fuis plus digne de vous ? . . . . Non , non, 
il me feroit impoffible de fupporter fon mépris 
& fon reflentiment .... Où donc trouverai-je 
une confolation? .... Des confolations ! Hélas ï 
en eft - il qui puiffènt adoucir des peines ft 
cruelles ? ( Il retombe dans le fauteuil.) 

Viij 
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SCÈNE XI ET DERNIÈRE. 

LE COMTE , LE MARQUIS , LE CHEVALIER. 
Le MARQUIS, dans le fond du Théâtre 



au Comte. 

A h çà, je me charge de l’explication , laiflez- 
moi faire , je vous prie .... 

Le Chevalier, yè levant. 

On vient.... jufte Ciel, c’eft mon pere! .... 

Le C.OMTE, toujours dans le fond du Théâtre. 

11 tient le portrait d’Eugénie! .... 

Le Marquis. 

Allons, avançons; je brûle de lui parler; je 
me fais d’avance une idée dclicicufe de fa joie 
de fes tranfports. 

Le Chevalier, à part. 

Où me cacher , grand Dieu ! . . . . 

Le M A R Q U I S , s’approchant. 

Que tenez - vous donc-là , Chevalier î ... . 
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Mais , que vois-je , vos yeux font remplis de 
larmes ! . . . . 

Le Comte. 

C‘c fl l’effet qu’a produit la contemplation 
du portrait .... 

Le Chevalier. 

Il cfl vrai .... j’en conviens .... 

Le Marquis. 

Cela eft charmant.... Il efl fâché que nous 
l’ayons furpris dans ce moment d^attendrifle- 
ment ; mais, mon cher Chevalier, livrez-vous 
fans contrainte à des mouvemens fi tendres-, 
vous aurez une femme &: un beau-père dont 
cette aimable fenfibilité fera tout le bonheur. 

Le Chevalier, à part . 

Il me perce l’ame ! . . . . 

Le Comte. 

Je parie , Chevalier , que le portrait d’Eu- 
génie vous a fait faire de triftes réflexions ; je 
vois cela fur votre vifage. 

Viv 
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L e Chevalier. 

Ah , je l’avoue.... les plus cruelles réflexions..» 

( Il le remet fur la table. ) 

Le Marquis. 

Oui , oui ; il aura penle aux fix mois 
d’épreuve qui lui relient à fubir .... 

Le Comte. 

Tenez , vous renouveliez fa peine , ne 
l’avois-je pas deviné ï 

Le Marquis. 

Allons , allons , voilà ce qui s’appelle aimer.... 
Chevalier , fi vous laviez à quel point vous me 
rendez heureux ! . . . . 

Le Chevalier, à part f 
Quel affreux fupplice ! , . . . 

Le Comte, au Marquis* 

S’il oloit il fe jetteroit à vos pied$ dans ce 

moment .... 

Le Chevalier. 

Oui , je devrois être à fes pieds..... ( A fort 
père. ) Aux vôtres .... 
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Le Marquis. 

Pour nous demander grâce î.... 

Le Chevalier. 

Non .... je n'en efpère point .... 

Le Marquis. 

Vous me croyez donc inflexible^... 

Le Chevalier. 

Vous le ferez, vous devez l’être. 

Le COMTE, bas au Marquis. 

Ne le faites donc plus languir. ... 

Le Marquis. 

Chevalier , embraffez votre fécond père 

( Il l’embrajfe. ) 

Le Chevalier. 

Vous!.... hélas ! . . . . 

Le COMTE, au Marquis. 

Mais , parlez - lui plus clairement j je vous 
aflurc qu’il ne vous comprend pas. 

Le Chevalier. 

Comment ! . . . . 
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Le Marquis. 

I 

D’abord , Chevalier , reprenez le portrait 
d’Eugénie. . . . 

Le Chevalier. 

Non .... il me tue. . . . 

Le Marquis. 

i 

Je vais donc vous rendre à la vie. . . . Ce 
portrait eft à vous .... 

Le Ch e v alier. 

A moi ï . , . . 

Le Comte. 

Mais , voyez comme il tremble ! . . . . 

Le Marquis. 

Qu’il me devient cher ! . . . . Soyez donc au 
comble de vos vœux. Certain à préfent de 
votre fagclïe , de votre amour , j’abrège une 
épreuve cruelle .... 

Le Chevalier. 

Je refpirc à peine ..... 

Le Marquis. 

Je vous donne ma fille , vous lignez lesar- 
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ticles cc foir ; &: demain , demain matin vous 
cpoufcz Eugénie .... 

Le Chevalier. 

Qu’entends-je ! d Ciel ! ( II s'appuie 

contre la table. ) 

Le Comte. 

11 eft faifi, éperdu.... hors de lui-même! .... 

Le Marquis. 

Et pour que rien ne manque à votre bon- 
heur , apprenez qu’Eugénie vous aime avec 
toute la tendrefle dont fon cœur eft capable.... 

Le Ci-ievalier. 

Ah ! fc peut-il ? .... 

Le Marquis. 

Elle n ’ofa jamais vous le dire ; mais elle 
m’en a fait l’aveu tout-à-l’heure encore , en 
louant vos vertus , & le facrifice eftimablc que 
vous avez fait à la raifon & à l’amour > elle ne 
pouvoit retenir fes pleurs. « Enfin , difoit elle , 
» s’il eût cédé aux dangereux confeils des faux 
v amis qui l’entourent , &c confervé l’odieufe 
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» paffion du jeu , j’aurois (ans doute facilement 
» triomphé du penchant que j’ai pour lui ; mais 
» il eft digne d’être aimé : il m’eft donc per- 
» mis d’avouer des fentimens qu’il a fi bien 
» juftifiés , & qui vont faire le bonheur de ma 
» vie. » 

Le Chevalier. 

Où fuis-je!.... Eugénie! Ah! laiflez- 

nioi refpirer un moment. . . . 

Le Comte. 

Venez , venez, mon fils. 

Le Marquis. 

Le Notaire vous attend, ne différons plus 

venez. . . . 

Le Chevalier. 

Arrêtez. . . . 

Le Comte. 

Quelle pâleur ! & quel égarement fè 

peint dans fes yeux ! . , . . 

Le Marquis. 

Et quelle eft donc la caufe de cet affreux 
défordre ? Chevalier , mon fils ! 
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Le Chevalier. 

Moi ! votre fils 1 

Le Marquis. 

Vous allez l’être 

Le Chevalier. 

Non, jamais..—. 

Le Comte. 

Que dites-vous ! 

v L e Marquis. ' 

Ma furprife eft extrême ! . . . . 

Le Chevalier. 

Abandonnez un malheureux qui ne fe con- 
çoit plus .... Vous m’avez donné la mort .... 

laiflez-moi 

Le Marquis. 

Julie Ciel 

Le Comte. 

Et que lignifient, grand Dieu, ces farouches 
transports ? . . . . 

Le Chevalier. 

Du moins la probité me relie encore; elle 
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exige le facriûce de mon bonheur , de ma vie 
peut-être. . . . N’importe , je dois n’ccouter 
qu’elle. ...(// fe jette aux pieds du Marquis. ) 
Je fuis indigne de vos bontés , j’ai trahi mes 
promettes; je prévois ma fentence , j’y fouferis; 
mais n’achevez point d’accabler par votre 
haine, un cœur déjà livré au défefpoir.... 

Le Marquis, le relevant. 

Ah ! que m’apprenez- vous ! . . . . 

Le Comte. 

Malheureux ! . . . . vous avez joué i 
Le Chevalier. 

J’ai perdu deux mille cinq cent louis , aujour- 
d’hui, tout- à-l’heure.... Je manquois à mes 
réfolutions , à mes fermens, dans l’inftant même 
où tout fe difpofoit pour ma félicité prochaine. 
Je trahiflois Eugénie dans le moment où , pour 
la première fois , elle ofoit avouer fans con- 
trainte fes fentimens !... J’étois aimé ! 

Hélas! hier , ce matin encore, quels tranfports 
cette certitude ne m’auroit elle pas infpirés! 



’i \* 
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Et maintenant elle ne fert qu'à me défefpé- 
rer ! .... Encore fi j’avois joui de la douceur 
inexprimable d’entendre cet aveu de fa bou- 
che !.... Mais non , je ne devois jamais goûter 
un inftant d’un bonheur pur , & j’étois réfervé 
à d’éternelles douleurs. 

Le Marquis. 

Votre fort étoit dans yos mains, n’accufcz 

/ 

que vous de vos peines. 

Le Chevalier. 

Hclas ! je me plains , je me meurs, & ne 
cherche point à m’excufer .... O mon Père , 
quel fruit retirez-vous de tant de foins qui me 
furent prodigués ! . . . . votre bonheur n’étoit 
fondé que fur le mien ! . . .. &: je le favoisî .... 
Ah, je fuis un monftre à mes yeux.... Maiscft- 
ilpoffible, n’eft-ce point une illufion ? ai-je été 
capable d’oublier à la fois , dans le même inf- 
tant , des devoirs fi facrés, & qui font fi pro- 
fondément gravés dans mon cœur ; . . . . 

Le Comte. 

Oui , vous avez détruit mon repos , anéanti 
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mes plus chères efpérances; vous perdez l’objet 
que vous aimez -, 8e tous ces malheurs font 
l’ouvrage d’un feul moment de foiblefle ! . . . . 
L’honnête-homme eft invariable dans fes réfo- 
lutions, parce qu’il l’eft dans fes principes ; le 
facrifice qu’il promet à la raifon eft un enga- 
gement facré dont rien ne peut le difpenfer ; 
n’eût-il promis qu’au fond de fon cœur , c’eft 
allez , il eft lié à jamais. Quel mérite a-t-on de 
former des réfulutions vertueufes, fi l’on ne fait 
pas les garder ? Et l’ame la plus dépravée a 
mille fois abjuré fes égaremens ! Frappée de 
l’éclat de la raifon, 8e fatiguée du vice, elle a 
tenté du moins de s’affranchir de fes honteufes 
chaînes ! . . . . Oui , mon fils , enfin une fatale 
expérience vous l’apprend, celui qui peut man- 
quer aux lois qu’il s’eft preferites lui-même , 2c 
qu’il a volontairement juré d’obferver , ne 
doit fa vertu qu’aux circonftances , 8c fon bon- 
heur qu'au bafard. 

Le Chevalier. ; 

Ah , je fais à quel point ma faute eft inexcu- 
fable , çlle me coûte allez cher pour en con- 

noître 
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noître conte l’étendue ! Dans un quart- 

d’heure Eugénie fera défabufée ! . . . . elle me 
ha'ira!.... Maintenant elle m’attend, le No* 
taire ell prêt .... Eugénie penfe à moi avec 
plaifir ; elle fe repréfente ma joie \ mon bon- 
heur ; elle parle de moi peut-être .... Elle croît 
quelle va ligner l’engagement facré qui nous 
unilfoit pour toujours!.... Et ce loir je ferai 
dételté , proferit & condamné par elle à ne 
jamais la revoir ! .... {Au Marquis, ) Dites-lui 
du moins dans quel moment f ai eu le courage 
de vous avouer mon égarement ; quand vous 
■veniez me chercher , quand vous me donniez 
Eugénie ! . . . . Daignez lui peindre mon dé- 
fefpoir , mon repentir ; obtenez-moi la pitié» 
préfervez-moi de fon mépris, s’il eft polîible.... 
N’aigriflez point fes relfentimens, je vous en 
conjure au nom de votre tendrelïè paflfée pour 
un malheureux , qui confervera jufqu’à Ion 
dernier foupir , le fouvenir de vos bontés , Sc 
le remords affreux d’avoir mérité de les perdre... 
Adieu ! . . . . 

( Il fait quelques pas pour fortir. ) 

Tome 11 1. X 
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Le Marquis. 

Ah, c’en eft trop.... arrêtez. 

• Le Chevalier. 

o 

Eh , que me voulez- vous? 

Le Marquis. 

Eugénie me fera des qucftions, je veux pou- 
voir y répondre. Vous ne m’avez fait aucuns 
détails. . . . 

Le Chevalier. 

Tels qu’ils foient, ils ne peuvent m’excufer. 
Le Marquis. 

N’importe , je veux les favoir. 

Le Chevalier. 

Quel récit demandez-vous ! & qu’il eft hu- 
miliant ! . . . . Mais vous le voulez , je dois 
obéir. On m’entraîna chez le Baron d’Albain , 
on y jouoit au trente & quarante. Je refiifai 
de jouer ; mais Dorfain me perfécuta , parce 
qu’on venoit de paflcr fix fois de fuite. Séduit 
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par l’idée qu’on dévoie manquer à la fin , je 
jouai , & je gagnai: dans ce moment Valmont, 
abfent de la chambre ,’ rentra 5 & j’appris que 
celui qui tenoit la main étoit de moitié avec 
lui : alors , pour ne point jouer contre lui , je 
voulus quitter ; il fe moqua de ma délicatefle , 
me demanda fa revanche. Je jouai , il paflà fept 
fois , &: fous prétexte de me racquitter , profita 
du trouble où j’étois d’avoir paifé la loi qui 
m etoit impofée , il m’engagea de continuer > 
enfuite je pris la main , je jouai encore une 
demi- heure, ne fachant où j’étois, ce que je 
faifois , ayant abfolument perdu la tête > enfin 
je me retirai , devant deux mille louis à Val- 
mont, & cinq cent louis à Dorfain, qui avoit 
profité de ma déroute pour jouer contre moi. 

Le Comte. 

Et voilà , mon fils , les deux hommes que 
vous appelliez vos amis t 

Le Marquis. 

Ce jour lui vaudra dix années d’expérience. 

Xij 
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Julqu’à cette fâcheufe aventure, il n’eut que la 
vertu d’un jeune homme, celle de favoir fuir 
les occalions dangereufes. Déformais il en faura 
triompher. Un cœur honnête ne peut jamais 
s’égarer qu’une fois ; fa faute même rend fa 
vertu plus folide par les tourmens, les remords 
&• les réflexions , utiles 8c trilles fruits d’une 
première erreur. Voyez donc toujours en moi , 
mon cher Chevalier , un père indulgent 8c 
lènfible. Non , je ne renonce point à un titre 
li doux.... 

Le Chevalier. 

Quoi ! vous pourriez vous intérefïèr encore 
au fort d’un infortuné i ... . 

Le Marquis. 

* - » • 

N oferiez - vous cfpcrcr rien de plus d’un 
cœur tel que le mien? 

Le Chevalier. 

Je crains de m’abufer .... non , il n’cfl pas 
poffiblc..... . . . .Y- 
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Va , le noble aveu de ta Faute n’a fcrvi qu’à 

redoubler ma tendretfe pour toi i ( 11 lui 

tend, les bras. ) 

LeChe VA LIE K, Je précipitant. 

Ah ! vous me rendez la vie ! .... 

Le COMTE, embrajfant le Marquis. 

, i 

O , mon ami ! . . . . 

Le Chevalier., embrajfant fon Père. / 

Mon Pcre ! . ... 

Le Marquis , prejfant la main du Chevalier. 

Aimable & vertueux jeune homme! 

Tant de franchi fe & de probité me font de 
furs garans de votre conduite à l’avenir. Avant 
de m’expliquer j’ai voulu connoîtrc tous les 
diflerens mouvemens de votre ame, & j’ai vu 
que , malgré votre douleur , vous n’avez pu 
vous repentir un inftant de l’eftimable aveu 
qui vous enlevoit toute efpérance. Oui, plus 
que jamais , vous êtes digne d’Eugénie .... 

X iij 
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Le Chevalier. 
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O bonheur inattendu ! . : . . Quelles obliga- 
tions m’impofe cet excès d’indulgence & de 
bonté! Ah, quelles me feront chères , qu’il me 
fera doux de les remplir ! . . . . Quoi , vous me 
rendez Eugénie ? Puis-je le croire ? . . . . Mais , 
hélas , Eugénie elle - même voudra-t-ellé me 
pardonner 1 Ce doute affreux empoifonne 
toute ma joie h . . . 

Le Marquis. 

V » . 

Je connois fon cœur, j’en réponds .... 

Le Chevalier. 

S’il faut fubir de nouvelles épreuves , je m’y 

foumets avec tranfport Après ce que j’ai 

juftement fouffert, ne ferai -je pas trop heu- 
reux qu’elle daigne feulement me permettre 
l’cfpérance? 

Le Marquis. 

Non , non , la vraie générofîté ignore com- 
ment on peut ne pardonner qu’à demi} venez. 
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ne faifons pas attendre le Notaire plus long- 
temps. 

Le Chevalier. 

Le Notaire ! .... Grand Dieu ! ce foir ! .. .. 

Le COMTE,® Marquis. 

Ah , comment vous exprimer la reconnoif- 
fance. ... 

Le Marquis. 

Ne parlons que de notre bonheur 

( Il prend, fur la table le portrait d'Eugénie. ) 
Je reprends ce portrait. Chevalier, qui vous 
a fait répandre tant de pleurs , Eugénie vous le 
rendra; venez le recevoir de fa main. ... 

Le Chevalier. 

Quoi , je vais la revoir 1 . . . Je tremble . . . . 
La joie , la crainte , tour-à-tour remplirent 
mon cœur .... 

Le Marquis. 

Allons, allons.... 

Le Chevalier. 

Eh bien , conduifez-moi donc à fes pieds 

Xiv 
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Le Marquis. 

Venez , mon cher Chevalier .... mais don- 
nons lui le brasi car il chancelle & ne peut fe 
(outenrr. [Le Comte & le Marquis lui donnent le 
bras . } 

I e Chevalier, en s’en allant, 

Eugénie ! hélas que je defire , & que je 
re -foute votre prcfence !... ( Us fortent. ) 



/ 



F 1 N. 
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EN TROIS JC TE S. 
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M. DE BALMONT , Confeiller au Parlement . 
DOR VAL, Fils de M. de Balmont. 
DURAND, Secrétaire de M. de Balmont. 
MELCOUR, Ami de Dorval. 
SAINCLAI R , jeune Maure des Requêtes. 

M. MOREL, jeune Avocat. 

Le Marquis de ROZELLES. 

LA PIERRE, Valet de M. de Balmont. 

La Scène ejl à Paris che\ M. de Balmont. 
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LE MAGISTRAT, 

COMÉDIE. 



Chi s’arma cli virtu , vincc ogni affetto. 

Cuarini , Vaftor fido. 



ACTE I. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

Le Théâtre repréfente un Cabinet d’étude. On voit 
un Bureau fur lequel font pofées deux lumières. 

DORVAL, MELCOUR. 

M E L C O U R. 

Contenez donc, mon cher Dorval, ces 
tranfports violens > à la fin vous trahirez votre 
fecret. . . . 
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D O R V A L. 

Ah, Melcour ! ....fongez-vous que dans quel- 
ques heures , un Arrêt irrévocable va décider 
du fort , de l’exiftence , de la fortune , de 
l’honneur enfin de Moniteur de Saint- Yves , 

du père d’Adelaïde! ( Il regarde à fa 

montre.) 11 eft fept heures du loin &£ demain 
avant le jour les Juges feront aflemblés , &: , 
dans douze heures, la Sentence fera pronon- 
cée ! 

Melcour. 

Mais la caufe de Morifieur de Saint-Yves 
eft d’une juftice évidente; votre père en eft 
le Rapporteur ; vous connoiflez l’inaltérable 
équité de Moniteur de Balmont; vous favez 
le poids que donnent toujours à fes conclu- 
fions la hante confdération dont il jouit, fa 
prob’té reconnue , &: l’étendue de fes lu- 
mières; fans intrigue, fans cabale , mais par 
je feul afeendant de l’efprit &: de la vertu % 
n’ell-il pas toujours fur de ramener toutes les 
opinions a la licnne ? Comment ces réflexions. 
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nô modèrent - elles pas l’excès des vives in- 
quiétudes qui vous accablent ? 

Dorval, 

Vous me parlez des vertus de mon Père $ 
cb , qui les admire plus que moi ? Moi , qui vois 
avec detail l’auftérité de fa vie, &: les lacrifices 
multipliés qu’il lait fans celle à fes devoirs î .... 
Pénétré de la dignité de fon état , il penfe 
avec raifon qu’il n'en efl: point de plus rclpec- 
table, lorfqu’on en remplit les obligations fa- 
crées ; ÔJ l’amour de l’humanité , une noble 
ambition de gloire , l’ont arraché depuis quinze 
ans à la diffipation &s à tous les plaifirs de la 
fociëté. Je m’enorgueillis jullcmcnt d cire le 
fils d’un tel père ; cette vive tendrelîè , ccrtc 
profonde admiration qu’il m’infpire, furent, 
vous le lavez , les premiers fentimens de mon 
cœur * & le temps 6e la raifon n’ont fait que 
les fortifier encore. Mon père eit fûrement le 
plus jufte &: le plus vertueux des hommes ; 
mais enfin , Melcour , il eft homme , il peut 
fe tromper ; malgré les plus pures intentions , 
ne peut on pas s’abufer foi-même ? .... D’ailleurs 
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l’ennemi de M. de Saint-Yves , le Marquis de 
Rozelles, cft fi adroit, fi aétif! Mon père eft 
infenfible aux follicitations ; mais l’intrigue a 
tant de rdTources! .... Ali, je découvre mille 
fujets de crainte , & j’ai les plus noirs preffen- 
timcns. 

M e l c o u R. 

Je ne vous conçois pas ; il y a fix Semaines 
que vous ne doutiez pas du gain de ce procès ; 
hier encore vous paroiffiez tranquille. 

D o R v A L. 

11 eft vrai i mais demain il fera jugé !... 
Je tremble, &r je vois tout en noir. Qu’en dit- 
on dans le monde? 

M e L c o u R. 

Eh , que vous importe ? De quel foin allez- 
vous vous embarrafler ! 

D O R V A L, 

On croit que M. de Rozelles gagnera ? 

M e L c o u R. 

Depuis que ce Procès eft commencé. 
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.Monfieur de Rozellcs va partout , &r pafle la 
moitié de fa journée à faire des vifites , cé 
qui eft un grand moyen de gagner les fuf- 
frages ; d'un autre coté , Monfieur de Saint- 
Yves, occupé de fon affaire, fo tient ren- 
fermé chez lui , ne voit que fa famille , fon 
Rapporteur & fon Avocat ; ainfi , il eft; tout 
fimple que le monde donne raifon à foa 
ennemi. 

Dorval, 

Ah , ciel !... Mais on n’a donc pas lu les 
Mémoires?... . 

M e l c o u R. 

On n’a lu que ceux du Marquis de Ro- 
zelles, parce qu’ils font remplis de pîailànte- 
ries &: de méchancetés ; ceux de Monfieur 
de Saint-Yves font tres-fages , tres-perfuafifs ; 
ils contiennent d’excellentes raifons ; mais 
aujourd’hui ce n’eft pas tout cela qu’on cher- 
che dans un Mémoire : des perfonnalités , des 
injures , de la moquerie , une ironie bien 
piquante , voilà ce qui les fait lire *, & les 
gens du monde font , en général , fi légers. 
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li délceuvrés , fi ennuyés , que pourvu qu'oa 
les fafle rire un moment , on a toujours rai- 
1 ion avec eux. 

D O R V A L. 

Mais un Mémoire qui traite des affaires 
les plus importantes &: les plus férieufes , 
doit-il être plaifant? .... 

M e l c o U R. 

Que voulez-vous, mon ami, c’eft une mode 
nouvelle , mais prefque univerfelle , & mat- 
heureufement l'on doit craindre fa durée , 
car il eft beaucoup plus facile detre railleur 

6 bouffon , que d’être éloquent , noble &: 
pathétique. 

D o R v A L. 

Allons, Moniteur de Saint -Yves perdra 
fon procès ; je m’y attends. 

M e l c o U R. 

Vous auriez bien mauvaife opinion des 
Magiftrats , fi vous les penfiez occupés de ces 
jugemens fupcrfïciels qui fc forment dans le 
monde > que leur importe ce qui s’y dit ? Ne 

doivent ils 
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doivent- ils pas juger uniquement d’après les 
preuves & leur confidence? 

D O R V A L. 

Melcour, dites-moi, vous voyez mon Pcrc 
tous les jours ; plufieurs fois on lui a parlé de 
cette affaire en votre préfcnce ; pour qui 
croyez-vous qu’il penche en fecret ? 

Melcour. 

Mais , vous le connoiiïèz mieux que moi.... 

D O R V A L. 

Hélas , quand on prononce le nom de 
Monfieur de Saint-Yves , j’ofe à peine le re- 
garder; il me femble alors que mon fecret 
eft écrit fur mon vifage; &: fi mon Père le 
pénétroit , il fe réeuferoit, j’en fuis fur; il a 
une délicateffe fi fcrupuleufe ! . . . . Quand je 
vis en Lorraine , il y a dix- huit mois , pour la 
première fois, Mademoilelle de Saint-Yves, 
cette cruelle affaire étoit déjà commencée ; 
dès-lors je conçus l’idée de faire confeiller à 
fon Père de choifir le mien pour Rapporteur, 
&■ cette raifon m’engagea feule à cacher une 

Tome III. Y 
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malheureufe paflion dont tant de contrainte , 
d’inquiétude & de m y Itère ont encore aug- 
mente la violence. Je crains la pénétration 
de mon Père , 5c fur-tout cette vivacité qui 
m’eft naturelle , & qui vingt fois déjà a penfé 
me trahir \ ainlî , loin d’avoir la témérité 
d’examiner fes mouvcmens , je ne fonge qu’à 
lui dérober les miens -, mais vous Mclcour. . .. 

• M e L c o u R. 

\ 

Sur les affaires , Moniteur de Balmont clt 
impénétrable ; par intérêt pour vous , je l’ai 
bien étudié \ mais fa prudence dérouteroit 
encore un obfervateur beaucoup plus expéri- 
menté que moi. 

D o R v A L. 

11 eft contre Moniteur de Saint - Yves , 
j’en fuis fur. 

M e l c o u R. 

Bon , voici du nouveau ! Vous venez 

donc de faire cette découverte dans l’inftant \ 

D o r v a L. 

Et Durand , fon Secrétaire , la Pierre , fon 
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Laquais , &: toute la maifon , font pour 
Moniteur de Rozelles ; je n’en doute pas. 

M e L c o u R. 

Réellement vous extravaguez. Mais, quand 
cela feroit , M. de Balmont Te laifle-r-il gou- 
verner par Durand ? Se repofe - t - il entière- 
ment fur lui du foin d’examiner les papiers ? 
Se contente-t-il des fimples extraits faits par un 
Secrétaire ? D’ailleurs , ce Durand lui - meme 
' n’eft-il pas un honnête - homme ? 11 eft ici 
depuis lix ans. M. de Balmont , avant de le 
prendre , fit les informations les plus exades 
fur fa conduite & fur fa vie entière -, &: en 
fe l’attachant , il lui alfura un fort qui fuffiloit 
pour mettre au-deflus de toute corruption un 
homme infiniment moins vertueux que Durand, 
>3 Je veux, difoit M. de Balmont, que mon 
» Secrétaire foit aflfez à fon aile pour n’être 
» jamais tenté par une <*lFre fecrette &: vile. 
» Quel droit aurois*je de lui défendre de re- 
« cevoir de l’argent , fi je ne lui procurojs pas 
» un fort agréable? Enfin , ajoutoit-il, la baf- 
» felfe d’un Secrétaire rejaillit fur fon Maître , 

Yi/' 
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» & fuffit pour ternir fa réputation ; & le 
» Magiftrat qui la connoît &: la tolère, en 
» partage l’infamie. » Telles étoient les dis- 
cours de M. de Balmont , & tels font fes 
principes. Vous étiez trop jeune alors pour en 
être frappé ; mais , moi , j’avois feize ans , &: tous 
ces détails font encore préfens à ma mémoire. 

D o R v A L. 

Je me les rappelle parfaitement , quoique je x 
n’euflè que douze ans. Je ne doute pas de la 
probité de Durand ; d’ailleurs , mon Père le 
veille de fi près , qu'il me paroît impoflible qu’il 
osât trahir fon devoir, même quand il auroit 
moins d’honnêteté qu’il n’en a ; il fait trop que 
mon Père feroit inflexible à cet égard, & que 
la première faute de ce genre lui coûteroit fa 
place. Mais il a vu M. de Rozelles plufieurs 
fois , il peut être prévenu en fa faveur. . . . 

Melcour. 

Un Secrétaire qui ne prend point d’argent, 
ne r*eçoit point de préventions; d’ailleurs, fi le 
Marquis de Rozelles a gagné par fon efprit 
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&r fon éloquence , l’inclination de Durand , 
fuyez bien perfuadé que Durand ne féduira 
pas votre Père. 

D o R v A L. 

Ah, Melcour, vous raifonnez bien froide- 
ment fur tout cela î « 

Melcour. 

Oui , je raifonne fenfément , & dans ce 
moment ce n’eft pas ce qu’il vous faudrait , je 
le vois bien. Vous ne demandez qu’à vous dé- 
fefpércr , tout ce qui peut vous calmer vous 
déplait. 

D O R V A L. 

Je fuis hors de moi , je l'avoue. J’attends la 
nuit , j’attends le jour , avec une impatience & 
des craintes inexprimables ! J’ai un battement 
de cœur qui ne me quitte point , quand je 
penfe aux ennemis de M. de Saint-Yves > quand 
je fonge que demain , ce jour fi defiré , fera 
peut-être celui de leur triomphe , je fens au 
fond de mon ame un poids qui m’opprefle &: 
m'accable , &c j’éprouve des mouvemens de 

Y iij 
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reflentiment & de colère qui vont jufqu’à la 
fureur .... Certainement j’ai la fièvre, je ne 
fuis pas dans mon état ordinaire , je n’ai pas 
ma tête .... Je fuis mécontent de tout ce qui 
m’environne , de vous-même , Melcour k vous 
ne me donnez pas une feule confolation ; au 
contraire, depuis ce matin vous ne m’avez pas 
dit un mot qui ne m’ait affligé. ... Je vois que 
vous preffèntez mon malheur , vous voulez m’y 
préparer. . . . Vous croyez que M. de Saint- 
Yves perdra fon procès? .... Répondez-moi ; 
réellement, qu’en penfez-vous ? Dites-moi la 
vérité ? 

Melcour. 

Eh, mon Dieu, faut- il toujours vous répéter 
la même chofe; je fuis perfuadé de la jufticede 
la caufe de M. de Saint-Yves; fon affaire eff: 
entre les mains de M. de Balmont , ainli il me 
femble que nous avons tout lieu d’efpérer. . . . 

D o r v A L. 

Il vous femble ! .... Vous parliez bien plus 
affirmativement hier encore. 
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M E L C O U R. 

Vous le croyez. Mais je vous aflure que j’ai 
toujours tenu le même langage. 

D O R V A L. 

Enfin , vous avez changé de fentiment! .... 
M e l c o u R. 

Mais quoi , voulez - vous que je vous dife 
que je fuis fur du gain de ce procès ? Une fem- 
blable folie pourroit-elie vous confoler 6c vous 
fatisfaire ? 

D o R v A L. 

Je voudrais qu’on prît part à mes peines, je 
voudrais qu’on ne cherchât point à les aigrir 
encore par une dureté 6c une froideur fi révol- 
tantes ! Enfin, je voudrais moins de raifon 
peut-être, mais plus d’amitié..... Melcour, 
laiffez-moi ; je vous ennuie , vous m’affligez * 
je fuis hors d’état de fupporter l’impatience 6c 
la contrariété ; laiifez-moi , de grâce. . . . 

Melcour. 

Vous fouffrez, vous êtes malheureux: fi j’ai 
pu vous blelfer , cher Dorval , j’ai tort fans 

Y iv 
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doute', &: un tort que je ne dois jamais me 
pardonner 

D O R V A L. 

Ah , Mclcour. . . . exeufez un infortuné qui 
n’eft plus à lui-même ï . . . . Ah , que votre rai- 
fon rappelle la mienne ! Élevés cnfemble , les 
liens du fang , 1 habitude , l’amitié , tout doit 
nous unir à jamais. Je fuis injufte &: violent; 
mais vous favez , Melcour , fi vous m’êtes 
cher ! . . . . Je vous outrage , & cependant je 
donnerais ma vie pour vous. , . . 

Melcou r. 

J’en fuis bien fur; votre cœur ne fait point 
aimer foiblement ; mais fi vous n’apprenez pas 
à réprimer l’excès de votre fenlibilité , & l’im- 
pétuofité de votre caraétère , vous ferez tou- 
jours malheureux .... 

D o R v A L. 

Ah , que j’envie votre fageflfe & votre tran- 
quillité ! 

Melcour. 

J’ai vingt-deux ans , & vous n’en avez que 
dix-huit. . . , 
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D O R V A L. 

Votre raifon fut dans tous les temps fupé- 
rieure à votre âge. . . . Quand je me compare 
à vous , Melcour , je ne puis comprendre 

l’amitié qui vous attache à moi Que je 

rougis de mes foibleflès , en penfant combien 
j’ai peu profité des foins & des leçons de mon 
Père , & de vos confeils ! , . . . Je n’ai jamais 
reçu que des exemples vertueux & fublimes.Je 
fus élevé fous les yeux de mon Pcre , dans cette 
maifon où régnèrent toujours l’ordre, la dé- 
cence Sc la paix j dans cette maifon enfin , le 
fancluaire augufte de l’équité , du défintérefle- 
ment , de la bienfaifance , & de toutes les 
vertus ! Et fi jeune , déjà mon cœur efh ouvert 
aux pallions les plus impétueufes , &: je ne fuis 
qu’un infenfé ! .... Ah! quelles réflexions hu- 
miliantes! Cependant je feus dans ce 

cœur un defir ardent de me diftinguer , & de 
m’égaler un jour à mon Père ; l’éclat de fa 
réputation , la gloire de fa vie enflamment mon 
ame,& frappent vivement mon imagination.... 
Oui , pour parvenir au bonheur de lui reflem- 
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blcr , j’aurai la force de faire s’il le faut les 
plus grands facrifices„.. Oui , je faurai vaincre 
la violence de mon caraélère & maîtrifer mes 
pallions.... N’efpércz-vous pas , mon cher Mel- 
cour , qu’il me fera pofliblc de furmonter mes 
défauts \ ... . 

Melcou. 

Avec les principes que vous avez , &r cette 
noblelîè de fentimens qui vous cara&érifent, 
que ne doit-on pas attendre de vous! D'ailleurs , 
n’avez-vous pas entendu dire que votre Père, 
dans fa première jeuneflè , eut des pallions très- 
vives ? 11 étoit aimable , recherché , il aimoit 
le monde ; cependant le defir d’acquérir une 
grande réputation, & fur-tout l’amour de la 
vertu , triomphèrent bientôt de fes autres pen- 
chans ; & , fans balancer , il facrifia tous fes 
goûts aux devoirs de fan état. . . . Mais quel- 
qu’un vient. ... 

Dorval. 

Ah , Ciel ! je reconnois la voix de Saint- 
Clair } quelle contrariété! . . . . - 
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Melcour. 

Le voici , contraignez - vous ; fongez com- 
bien il cft indifcret &c léger 

D o R v A L. 

J’avois encore mille chofes à vous dire, cette 
vifite me dclèlpère. 



SCÈNE IL 

DORVAL , MELCOUR , SAINT-CLAIR. 
Saint-Clair. 

]Bon jour , Dorval .... On ne peut voir 
M. de Balmont ? 

/ 

Dorval. 

. Non , il eft enfermé dans fon cabinet de- 
puis le dîner. 

Saint-Clair. 

Ah , fort bien.... Mais, dans fon cabinet !....«, 
eft-ce que nous n’y fommes pas ? 
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Non , ce n’efl: pas celui ou mon Père tra- 
vaille ordinairement. 

Saint-Clair. 

Je ne conçois pas comment Monfieur de 
Balmont peut réfifter à la fatigue aflfeufe du 
travail aflidu qu’il s’eft impofé. . . . 

M e l c o u R. 

En ne veillant jamais , &: fe couchant tous 
les jours à dix heures & demie , il confervc 
fa fanté , &: ne s’endort point au Palais. 

Saint-Clair. 

Moi, ce régime-là me tueroit 

M e l c o u R. 

Cela peut être; en effet, il ne convient pas 
à tout le monde. 

Saint-Clair. 

Je ne crois pas que Dorval foit tenté 
d’embrafler l'état de la Robe , & je le con- 
çois ; affinement , l’exemple que lui donne 
fon Père eft très beau > mais cet excès d’auf- 
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téritc n’eft pas fait pour féciuire an jeune 
homme; c’eft une efpéce de couvent, que 

cette maifon-ci fe coucher à dix heures, 

renoncer au monde , aux Spectacles ; ne ja- 
mais donner à fouper ; palier fa vie enfermé 

dans un cabinet véritablement cela eft 

héroïque .... (k , pour moi , je ne vois point 
de différence entre le fort d’un hermite , &c 
celui de Monfieur de Balmont. 

D O R V A L , avec humeur. 

On en pourroit cependant remarquer une 
petite qui vous eft échappée : c’eft; qu’un her- 
mite n’eft utile à perfonne. Ainfi , vous con- 
viendrez que la comparaifon n’eft pas heu- 
reufe. ... 

Saint-Clair. 

Je plaifantois .... fûrement le bien public , 
la gloire , font de grands motifs dans notre 
état. . . . 

D o R V A L , bas â Melcour. 

Notre état , dit-il ; cette expreflion me cho- 
que dans fa bouche. 
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M E L C O U r j bas à D or val. 

\ 

Taifez-vous donc. 

Saint-Clair. 

A propos, on juge donc depiain ce fameux 
Procès du Marquis de Rozellcs .... une af- 
faire fort délicate .... fort embrouillée.... 

D o r v a L , à part. 

Embrouillée .... la patience m’échappe. . . 
Saint-Clair. 

Je n’ai appris qu’aujourd’hui que Monfieur 
de Saint-Yves avoit une fille ; elle a dix - huit 
ans ; on dit qu’elle eft très - intéreflante ; elle 
n’a qu’uii frère ; lï fon Père gagne fon Procès 
elle fera riche .... mais la perte de ce Pro- 
cès renverferoit toute leur fortune. T . . C’efl: 
une terrible polition que celle de Monfieur 
de Saint- Yves i à la veille d’être peut-être 

ruiné & déshonnoré Où allez - vous 

donc , Dorval ? . . . . 

Dorval, s ’ arrêtant . 

Éviter un entretien . . . auquel je ne dois 



Digitized by Google 




COMÉDIE. 5 \ i 

pas me mêler Vous oubliez que mon 

Père eft Rapporteur de Monficur de Saint- 
Yves 

Melcour. 

En effet , ce n’cft pas ici qu’on peut fe 
permettre une converfaiion fur cette affaire..- 

Saint-Clair, à part. 

Quelle pédanterie ! ( Haut. Il regarde 

à fa montre. ) Comment donc , il eft huit 
heures > la répé-tition fera commencée. . . . 

Melcour. 

Quelle répétition. 

Saint-Clair. 

Eh , mon Dieu , je fuis bien malgré moi , 
je vous aflure , le premier a&eur d’une troupe 
de Société. . . . 

M e l c o u R. 

Bon j vous jouez la Comédie. 

Saint-Clair. 

Que voulez-vous i j’ai cédé aux perfécutions 
de trois ou quatre femmes, qui , à' autorité , 
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mont forcé à prendre une demi-douzaine de 
rôles. 

Melcour. 

Et quel eft votre genre? 

Saint-Clair. 

Mais j’ai joué le Joueur, Darviane % 

le Comte d’Olban ; dans ce dernier rôle fur- 
tout, j’ofe dire que j’ai eu quelques fuccés. ... 
Il eft vrai que notre Nanine étoit charmante , 
& que d’ailleurs elle joue comme un ange ; 
ce n’eft pas une exagération , mais elle eft 
infiniment fupérieure à la meilleure Adricc 
de la Comédie Françoife. 

Melcour. 

Vous ne m’étonnez point ; je n’ai pas en- 
core vu de troupe de Société qui n’ait eu , 
de deux ou trois de fes Aéteurs , une fem- 
blable opinion.... Mais, cependant, cette 
grande Actrice prend toujours des leçons , je 
parie ? . *. . . 

Saint-Clair. 

Oh oui -, il le faut bien, pour acquérir un 

certain 
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certain ufage du Théâtre ; mais elle a mille 
fois plus de talens que fon maître. 

M e l c o u R. 

Les Comédiens François doivent être bien 
humiliés! Ils confacrent leur vie entière à 
l’étude d’un art très-difficile , & malgré leurs 
travaux & leurs foins , ils ont fans celle la 
mortification de fe voir égalés &c même fur- 
pafles par les gens du monde , qui , fans ha- 
bitude , fans peine , ne jouant la Comédie 
que par hafard , & pour leur amufement , 
arrivent cependant à la perfeétion avec tant 
de facilité. . . . Cela cil piquant pour les Co- 
médiens , il en faut convenir. . . . 

Saint-Clair. 

Vous vous moquez , mais je vous adore que 

notre troupe eft excellente notre dernier 

fpeciacle fut reçu avec des tranfports 

M E L C O U R. 

Je fuis perfuadé qu’il le méritoit. . . . mais 
les applaudidemens prouvent peu de chofe. . . . 

Tome III. Z 
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En recevant un biüet , ne prend - on pas l’en- 
gagement d’applaudir ? . . . . 

Sain r - Clair. 

Enfin , fi nos fpe&acles Qinuyoicnt , y 
viendroit - on ? 

Melcour. 

Et le défœuvrement , la curioiité, les comp- 
tez vous pour rien ? 

D O R V A L. 

Eh j mon Dieu , Melcour , de quoi vous 
mêlez-vous? .... Ne voyez-vous pas que vous 
retenez Monfieur, & que vous abufez de fa 
complaifance 11 eft attendu !... 

Saint-Clair. 

11 eft certain que je ferai cruellement 
grondé. . . . Adieu , pour le coup je me fauve. 
Adieu. ( Il fort. ) 
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SCÈNE III. 

DORVAL, MELCOUR. 

D O R V A L. 

j&h, je refpire! .... Sa converfation avoit 
donc de grands charmes pour vous ? . . . , 

/ 

Melcour. 

Je n’ai pu réfifter au plaifir de me moquer 
un peu de fa ridicule vanité. D’ailleurs, con- 
cevez-vous qu’un homme de l’état de Saint- 
Clair adopte un genre d’amufement , fans 
doute très-agréable, mais qui néceiîàirement 
confume un temps fi conftdérable !... . 

Dorval. 

N’entends -je pas mon Père? 

Melcour. 

Oui , c'eft lui .... Je vous laifle -, je fuis 
obligé de fortir , mais je reviendrai fouper 
avec vous....; f 

Zij 
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D o R y A L. 

Ah , n’y manquez pas .... ne m’abandon- 
nez pas ce foir dans l’état où je fuis. 

M E lc o u R. 

Je ferai de retour dans une demi - heure. 
( Il fort. ) 

D O R V A L. 

Sé peut - il que je fois auffi malheureux 
avec un tel ami, & le meilleur des Pères ! 




SCÈNE IV. 



M. DE BALMONT, DORVAL. 



M. DE BALMONT, tenant une lettre. 



IMon fils , je vous cherchois. .... j’ai à vous 
parler d’une importante affaire. . . . 



Dorval. 

Comment î 

M.deBalmont. 



Votre éducation eft finie i je vous exhorte 
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depuis un an , mon fils , à réfléchir mûrement 
fur le choix de l’érat que vous voulez em- 
braffer; voici le moment de vous décider-... 

Dorval 

Toutes mes réflexions font faites , mon 
Père ; l’état qui me paroît le plus utile , le 
plus refpc&able , c’eft le vôtre. . . 

M. DE B A L M O N T. 

Écoutez - moi : je viens de recevoir une 
lettre du beau - frère de Melcour \ il m’offre 
pour vous un placement militaire très -avan- 
tageux. . . . Tenez, lifez fa lettre. ( Il la lui 
donne, ) 

Dorval. 

Cette grâce , que je dois fans doute à l’a- 
mitié de Melcour , ne peut me faire changer 
de réfolution. ( Il lit la lettre tout bas. ) 

M. deBalmont. 

Vous aimez la gloire, fongez, mon fils, 
que la plus éclatante , eft celle qu’un Militaire 
peut acquérir. 

Z iij 
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D o r y A L. 

La pins folidc , eft à mes yeux la plus bril- 
lante ; j’honore , je refpeéle un Militaire dis- 
tingue par Ton courage &: les talens ; mais 
enfin , ce n’eil que dans un temps partager de 
malheur & de calamite qu’il peut-être utile 
à fa Patrie ; la paix , qu’il doit defîrer comme 
citoyen , lui ravit toute occafion de fc figna- 
ler, &: le replonge dans l’oihveté & l’inac- 
tion. Pour moi , je veux confacrer ma vie 
entière à l’utilité publique; je veux, dans tous 
les temps , pouvoir prouver mon zcle & mon 
amour pour mon pays. Lairtèz-moi donc en- 
trer dans la noble carrière que vous parcou- 
rez avec tant d’éclat . . , . Pendant la guerre , 
pendant la paix , vous fervez egalement vos 
concitoyens ; rien n’interrompt , rien ne fuf- 
pend vos laborieux travaux ; chaque jour 
ajoute à votre gloire , & la mort feule pourra 
mettre un terme à cette a&ivité bienfaifante 

généreufe Voilà l’état que je choifis , 

&: le modèle augufte que je veux imiter. Sans 
doute , mon Père , je n’ai ni vos vertus ni 
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votre génie > niais j’aurai vos confeils &: votre 
exemple. 

M. D E B A L M O N T. 

Depuis long -temps je connois vos fenti- 
rnens à cet égard i votre refolution me paroît 
fixe & déterminée > cependant , mon fils , je 
crois devoir la combattre encore : fongez que 
pour fe ditbngucr dans l’état que vous voulez 
choifir , il finit renoncer aux plaifirs , au 
monde , aux charmes fi doux de la fociété. 
Aucun érat ne prelcrit des devoirs aulfi ri- 
goureux Sc aulfi difficiles à remplir. . . 

D O R V A L. 

11 en dl plus glorieux. 

M. de Bal mont. 

Vous avez de l’élévation ; votre ame cil; 
noble & pure , mais vos pallions l'on: vio- 
lentes . . . 

D o R v A L. 

Je les vaincrai. 

M. D E B A L M O N T. 

Pourrez-vous , mon fils , abandonner des 

Z iv 
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ledures agréables , & ceflèr de vous occuper 
de la Littérature & des Arts , pour vous li- 
vrer uniquement à l’étude des Lois , étude 
aride , abftraite , embrouillée , qui demande 
tout le difeernement de la plus faine raifon, 
& l’attention la plus confiante & la plus ré- 
fléchie i 

Dorval 

Le defir d’illuftrer fon nom , fait fuppor- 
ter fans peine un travail fatigant , &c furmon- 
ter les dégoûts de l’ennui. 

M. deBalmont. 

Mais vous êtes fenfible ; aurez - vous le 
courage de réfifter aux mouvemens d’une 
pitié fouvent dangereufe; faurez-vous, quand 
votre devoir l’exigera ; immoler la compaflîon 
& vos penchans fecrets, à la juftice quelquefois 
affligeante &c févère ? Etes - vous fur de ne 
jamais vous laiffer aveugler par les préventions 
de l’amitié , ou la fédudion de l’amour ; . . . . 
Vous rougiffèz , mon fils, vous baifîez les yeux; 
l’auftérité de cette peinture vous trouble , vous 
étonne, & refroidit votre zèle ! . . . . 
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Non, mon Père, non, rien ne peut le ral- 
lentir. Ne connoiffôis-je pas avant cet entretien 
les devoirs d’un Magiftrat ? Ne les remplifïèz- 
vous pas tous? Vous poflfédez ces qualités auf- 
tcres que vous dépeignez ; ces facrifices dont 
vous parlez , vous les avez tous faits , & vous 
êtes heureux ! La gloire , votre renommée , & 
fur-tout le témoignage de votre confcience , 
vous dédommagent allez des privations que 
vous vous êtes impofées, & vous font chérir & 
préférer à tout autre , l’état fublime que vous 
avez choifi 

M. deBalmont. 

Oui, fans doute, je fuis heureux. J’ai pu me 
tromper*, mais du moins nulle faute volontaire 
n’a fouillé ma vie ; je n’ai rien à me reprocher 
d’clïèntiel : cependant, mon fils, ne penfez pas 
que je fois exempt d’agitations, de troubles, 
&: même de repentir 

D o r v a l. 

Du repentir i ...... Vous , mon Père ! . , . . 
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M. D e Balmont. 

Le méchant n’a de remords que pour le 

crime mais une légère faute fuffit pour 

en faire éprouver l’atteinte douloureufe à 
l’homme vertueux. Toutes les fois que je me 
fuis charge d’une affaire, épineufe & délicate, 
j’ai fenti vivement cette peine inévitable 
fur - tout dans notre état. D’abord , quand 
j’examine une caufe , l’habitude que j’ai du 
travail , fert à me la faire débrouiller çn peu 
de temps avec facilicé ; je crois bientôt en 
avoir démêlé toutes les difficultés ; enfuite , 
après une mûre réflexion, je me détermine 
vers une opinion ; & bien certain que je fuis 
dépouillé de prévention & de partialité , je 
fuis tranquille. Mais à mefurc que le jour du 
jugement approche , une foule de craintes, 
d’incertitudes, de fcrupules, viennent fuccef- 
fivement me tourmenter. Il me fcmblc alors 
que je n’ai point aflez foigneufement examiné 
l’affaire ; il me fcmblc que je fuis coupable de 
mille négligences ; je me reproche amèrement 
les plus légères difkafUons; enfin, mon repos cil 
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trouble par les inquiétudes les plus cruelles! .... 

D o R v A L. 

Ces inquiétudes vous honorent , elles prou- 
vent l’excès de votre délicatelle . . . . Mais je 

m’afflige en penfant qu’aujourd’hui vous 

les refientez peut-être. . . . On juge demain un 
procès fi intéreflànt !\ . . 

M. D E B A L M O N T. 

Ah , l'ùremcnt , mon cœur n’eil pas fans 
émotion ! 

D o R v A L. 

Ciel!... cependant.... cette affaire paroît 
fi claire, &: les droits de M. de Saint-Yves fi 
bien établis !. . . . 

M. DE BaLMONT, avec fevérité. 

Vous devez taire votre opinion , Dorval 

D o r v a L , à part. 

Hélas ! je fuis prêt à me trahir ! . . . . 
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SCÈNE y. 

M DE BALMONT, DORVAL, LA PIERRE. 

La Pi ER RE, à M. de Balmont. 

M. le Marquis de Rozellcs demande s’il peut 
entrer i 

M. de Balmont. 

Oui , fans doute. ... (La Pierre fort,) 

D O R V A L , à part . 

Le Marquis de Rozelles ! . . . . Ah , fortons > 
évitons cette odieule rencontre! .... (Il fait 

quelques pas. ) 

M. DE B A L M O N T. 

Écoutez , mon fils : l’oncle de Melcour me 
demande une prompte réponfe , gardez fa 
lettre *> je vous prie de la lire encore avec 
. attention, & dans deux jours vous m’inftruirez 
de votre dernière réfohttion. 

Dorval. 

Oui , mon Père.... ( à part. ) Je le vois , M. de 

Saint-Yves eft perdu, je fuis au défefpoir 

( Il fort impe'tueufement.) 
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SCÈNE VI. 

M. DE BALMONT, feul. 

Sûrement il perfiftera dans fon projet!.... 
j’ai dû le combattre ; mais combien je jouis 
des motifs qui le déterminent ! Comme fon 
ame cft noble & fenfibîe! qu’il m'eft cher!.... 
On vient .... c’eft le Marquis de Rozelles. . . 
Allons , armons - nous contre toute la féduc- 
tion & tout l’art de la follicitation la plus 
adroite!. .. . 

SCÈNE VII. 

M. DE BALMONT, LE MARQUIS. 
Le Marquis , tenant un papier. 

Pardonnez - moi , Monfieur, cette der- 
nière importunité. . . . 

M. DE BALMONT lui préfente un fauteuil ; ils 
s’ajfeyent l’un & l’autre. 

Mon devoir eft de vous entendra... 
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Le Marquis. 

Je fois, Monfieur, combien vous êtes au- 
delîiis des follicitations, combien vous les mé- 
prifez ; mais on n’a pas toujours la poffibilité 
de pouvoir mettre des bornes au zèle de l’ami- 
tié Un de mes amis vient de me forcer 

à recevoir cette lettre qu’il m’apportoit de 
Verlailles, &c il a exigé de moi une promefte 

pofitive de vous la rendre La voici -, 

elle vous eft adrelTée (Il la lui donne. ) 

M. DEBaLMONT, la prenant . 

Vous lavez , Monfieur , qu’une lettre de 
recommandation, telle qu’elle fuir, ne peut 
avoir nulle influence dans une affaire de ce 
genre. ( Il ouvre la lettre & lit tout bas. ) 

Le Marquis , pendant qu’il lit. 

Je penfe bien comme vous ; mais quand on 
a beaucoup de parens, d’amis, qui tiennent 
tous à la Cour , il eft impoftible de rejeter 
toutes les preuves d’intérêt qu’ils veulent don- 
ner.... cependant, combien j’en ai refufées! 

Je dédaigne li fincèrement tous ces petits 
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moyens. . . . d’ailleurs j’ai , je l’avoue , une 
entière confiance dans la bonté de ma caufe, 
&: je puis dire, fans me flatter, que j’ai pour 
moi l’opinion générale , &: le vœu univer- 
fel. . . . mes Mémoires ont produit un effet!.... 
fur-tout à Verfailles! .... 

M. DE BaLMONT, après avoir lu. 

Je me trouve fort honoré > Monfieur , de 
recevoir une lettre lignée par un nom fi ref- 
pe&able. . . . 

Le Marquis. 

Je fais qu’elle eft remplie de bonté pour 
moi j témoignage d’autant plus flatteur , que 
je ne l’avois ni demandé, ni defiré. 

M. de Balmont. 

Avez-vous , Monfieur , quelque chofe de 
particulier à me dire fur votre affaire? 

Le Marquis. 

Voici encore une lettre, mais d’un autre 
genre , que je vous fupplie , Monfieur , de 
vouloir bien lire ; elle n’eif point dans mes 
Mémoires , parce qu’on n’a pu me la procurer 
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quaujourd’hui. Vous connoiffez l’écriture de 
Moniteur de Saint-Yves, cette lettre eft de 
lui i elle s’adreffoit à Madame d'Argencour , 
la belle-fœur. . . . 

M. DE B A L M O N T. 

Mais, Madame d’Argencour n’eft-elle pas 
brouillée avec Moniteur de Saint-Yves* 

Le Marquis. 

Sans doute, & pour des procédés affreux... 
Dans cette lettre , vous verrez , de la part de 
Moniteur de Saint -Yves, les preuves dune 
confiance entière i vous y verrez plufîeurs 
fatyres très — vives contre des hommes en 

place.... 

M. deBalmont. 

Que m’importe. Moniteur? 

Le M A R. QU I Si 

Ah, je veux par-là prouver que Moniteur 
de Saint-Yves eft un homme violent , impé- 
tueux , haineux , imprudent &: inconftdéré , 
puifqu’il écrivoit ainli fes opinions & fes fen- 

timens à une femme. . . . 

M. DE B A L M O N T. 
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M. D E B A L M O N T. 

Cette femme étoit fa belle - fœur , il la 
croyoit fon amie. 

Le Marquis. 

Mais il s’eft brouillé avec elle fans ménage- 



ment. 



M. de Balmont. 
Peut-être en a-t-il eu de juftes raifons. 
Le Marquis. 



Cependant elle pofledoit Tes fecrets. 
M. de Balmont. 



Il la jugeoit incapable de les trahir , & 
penfoit, apparemment, que l’honneur en elle 
l’emporteroit fur la haine. 

Le Marquis. 

Enfin lifez, Monfieur; cette lettre vous 
fera connoître l’homme. . . . 

. 

M. de Balmont. 

Non , Monfieur ; je vois au bas de cette 
lettre une feule phrafe qui doit m’empêcher 
de la lire.... 

Tome 111. 
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Le Marqdis. ' > • 

Comment? .... 

M. DE BalMONT , lui montrant V endroit. 

Tenez , liiez ce mot : brùle\ cette lettre ; & 
malgré cette prière , toujours facréc pour les 
honnêtes gens , cette lettre , au bout de deux 
ans , exifte encore , &: Madame d’Argencour 
la remet entre des mains ennemies !... Ce 
procédé me fait horreur ; je n’en partagerai 
point l’iniquité ; je ne lirai point cet écrit. 

Le Marquis. 

Ah , fi vous faviez l’étendue des torts de 
M. de Saint-Yves avec fa belle-fceur .... 

M. d E Balmont. 

Tels qu’ils foient , ils ne peuvent jamais 
autorifer cet indigne abus d’une ancienne 
confiance. D’ailleurs , Monfieur , la brouillcrie 
de Madame d’Argencour &: de fon beau-frère, 
n’a rien de commun avec votre affaire; ainli 

ccs details me font inutiles - 

Le Marquis. 

Mais ils pourroient fervir à vous éclairer 
fur le caractère de Monfieur de Saint-Yves.... 







COMEDIE. 

M, de Balmont, 

Ce n’eft ni du caractère , ni de la conduite 
de Moniteur de Saint-Yves que je dois m’oc- 
cuper ; c’eft de l’affaire qui m’eft confiée : tout 
ce qui eft étranger à cette affaire ne me re- 
garde point ; il pourrait avoir eu des torts 
avec un autre , &r raifon avec vous; il s’agit 
de favoir , non s’il eft honnête homme , mais 
lî, dans cette occalion, il a la juftice de ion 
côté. ... Et voilà le feul point de fa vie & 
de la vôtre que je doive examiner. 

Le Marquis. 

11 me femble cependant. . . . 



.SCENE VIII. 

M. DE BALMONT, LE MARQUIS, 
LA PIERRE. 

La Pierre , à Monfeur de Balmont. 

JVïoNSiEUR Morel eft dans votre fallon , 

Monficur. ... 

M. de Balmont. 

Qu’il entre. ( La Pierre fort.) ; 

A a ijf 
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M. DE B ALMONT , yè /m?/7A 

C’eft l’Avocat de Monfîeur de Saint-Yves ; 
vous n’avez plus rien à me dire , il eft tard ; 
permettez- moi, Moniteur, de le recevoir. 

Le Marquis. 

Je vous laifle; mais fouffrez que je vous 
recommande encore de relire la petite feuille 
que j’ai eu l’honneur de vous donner ce 

matin 

M. de Balmont. 

Soyez fûr , Monfîeur , que je ne néglige 
rien de ce qui peut m’éclairer. ( Il le reconduit 
quelques pas. ) 

Le Marquis. 

Je fuis donc tranquille. ( A part , en s’en 
allant. ) Ah, combien je me repens de n’avoir 

pas demandé un autre Rapporteur 

( Il fort. ) 

M. DE BALMONTf/ia/. 

Je crois qu’il fort bien mécontent de moi , 

& qu’il trouve mes principes bien rigides! 

Ah, voici Monfîeur Morel. 



W.r V' f sS i r ? ' 
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SCÈNE IX. 

M. DE BALMONT, MlMOREL. 

M. Morel. 

JI^Ïonsieur de Saint-Yves n’a pu venir ce 
foir } fa fille eft malade : cette jeune perfonne, 
à la veille de voir juger Ton père , éprouve 
des inquiétudes qu’on ne peut dépeindre ; 
elle a eu tout-à-l’heure une attaque de nerfs 
réellement effrayante j & Moniteur de Saint- 
Yves ne veut pas la quitter. 11 m’a chargé , 
Moniteur , de vous donner ce papier , qui 
n’eft pas, dit-il, d’une grande importance, mais 
qu’il vous prie cependant de faire examiner , 
ce foir , par votre Secrétaire , afin que vous 
puifîîez en avoir , demain à votre réveil , un 
extrait fur lequel vous jetterez les yeux avant 
d’aller au Palais. 

M. de Balmont. 

Savez - vous ce que contient ce papier i 

A a iij 
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M.Morel. 

Oui , Monfieur , cc font quelques argu- 
mens de plus, relatifs à l’affaire j il traite en- 
core de plufieurs autres objets ; nous n’avons 
pu vous les donner plus tôt i mais , comme ces 
details ne font pas cfientiels , un examen de 
Monfieur Durand fera bien fuffifant. 

M. D E B A L M Ç N T. 

Cet examen demande - t - il beaucoup de 
temps î 

M. Morel. 

• Au moins deux heures, parce qu’il Faut, 
pour s’aflurer de l’exaditude des chofes énon- 
cées , confulter une grande partie des pièces 
originales que vous avez. 

M. DE B A L M O N T. 

Il faut que je fois demain à fix heures au 
Palais ; ainfi , puifque ce papier n’eft pas im- 
portant , j’ordonnerai à Durand de ne point 
fe coucher , &: de l’examiner. 

M. Morel. 

Permcttcz-moi, Moniteur, de vous deman- 



^ . 
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dcr votre opinion fur mon dernier Mémoire ; 
fur le ftyle , feulement , 8c la manière dont il 
eft écrit. C’eft vous, Moniteur, qui m’avez 
décidé à choifir l’état d’Avocat; j’efpèrc que 
vous daignerez , par vos confeils , me donner 
les moyens de m’y diftinguer. 

M. de Bal m ont. 

Aj * * 

Vous attendez de moi de la fincérité, vous 
ne ferez point trompe dans votre efpérance : 
vous annoncez beaucoup de talent ; vous avez 
infiniment d’efprit ; vos premiers Mémoires 
étoient écrits avec une lageflc d’autant plus 
eftimable, qu’elle eft très -rare aujourd’hui; 
mais je vous avoue qu’intérieurement j’ai blâme 
plufieurs chofes dans le dernier : vous vous y 
permettez quelques plaifantcrics , qui font 
bien révoltantes dans une affaire où l’honneur 
de celui que vous défendez eft eflenticllement 
attaqué ; d’ailleurs , dans aucun cas , cette ef- 
pècc de ton ne convient à un Orateur, dont 
la manière d’écrire doit être noble &c fcnféc. 
Préférez, croyez-moi, l’eftime de vos le&eurs, 
au vain plaifir de les divertir; afpirez à la 

A iv 
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gloire d’intérefler Sc d’inftruire, de faire ad- 
mirer votre raifon, votre éloquence & vos 
principes : voilà Tunique ambition digne d’un 
Avocat , & de tout Écrivain qui veut fe dis- 
tinguer , & qui defire, non des fuccès fri- 
voles tk paflagers , mais une réputation folidc 
& brillante. Je vous exhorte encore à per- 
fedionner votre goût par la ledure , & par 
l’étude approfondie de votre langue; fur-tout, 
ne confondez jamais l’emphafe avec la cha- 
leur &c la force, & ne croyez pas que pour 
être éloquent, il fuffife d’être diffus & décla- 
mateur. Je ne vous recommande point de ne 
pas fouiller vos Mémoires par des injures per- 
fonnelles , & des épithètes outrageantes ; vous 
avez trop d’élévation dans Tame pour vous 
livrer à de femblables excès; d’ailleurs, TeS 
prit fk le bon goût pourroient fèuls en pré- 
ferver : ces indignes groffièretés , ces baffes 
expreflions , n’excitent que l’indignation & le 
mépris, &: n’aviliflènt que celui qui les emploie. 
M. Morel. 

Oui, Moniteur, je fuivrai de fi nobles, de 
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fi fages confeils ; vous perfuadez egalement 
mon cœur & nu rai Ton. 

M. DE B A LM O N T. 

Enfin , pénétrez-vous bien de la dignité de 
votre état ; quand on en remplit les devoirs , 
il n’en eft point de plus honorable 5 il n’en eft 
point où les vertus & les talens trouvent plus 
d’occafions de Te développer , & de briller 
avec éclat. Quel fort eft plus beau que celui 
d’un Avocat qui réunit à la probité l’efprit & 
le génie ? Qui jamais ne le chargeant de la 
caufc qu’il croit injufte ; qui , toujours zélé 
défenfeur des opprimés , démafque la fraude , 
confond i’impofture, &: parvient à la fortune j 
à la gloire , en faifant triompher l’innocence : 
un tel homme , fans doute , bienfaiteur de 
l’humanité , doit jouir de l’admiration de 
foh ficelé; il épuife, il goûte tous les genres 
de fuccès ; comme honnête homme , il eft 
chéri & refpeéié ; par le brillant talent de la 
parole, il enchante, entraîne & féduit; & 
fes écrits, paflint à la poftérité, immortalife- 
ront fon nom , fes travaux &■ fes vertus. 
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M. Morel. 

Ah, Monficur, de quel enthouriàfme vous 

m’enflammez ! Souffrez que je vienne 

quelquefois puifer , dans un entretien fl falu- 
taire , la connoiflànce &r l’amour de nies de- 
voirs; daignez éclairer tk protéger ma jeu- 
nene : fortifier les principes d’une ame hon- 
nête, eft, fans doute, un ouvrage digne de 
vous. 

M. de Balmont. 

Vous n’avez pas trente ans , vos premiers 
fuccès n’ont pu vous éblouir , & vous aimez 
les confcils : c’efl ainfi qu’on peut fe perfec- 
tionner. La préemption gâte le cœur, arrête 
les progrès de l’efprit, & fixe, dans la médio- 
crité , le jeune homme infenfé quelle enivre. 
Mais je fuis forcé de terminer cet entretien ; 
je me lève demain à cinq heures, je vais me 
retirer ; venez donner vous-même le papier de 
Monficur de Saint-Yves à mon Sctrétaire , &: 
lui preferire le travail qu’il doit faire. Venez— 
( Iis fartent. ) 

Fin du premier Acte. 
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A C T E II. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

DURAND j tenant un papier , LÀ PIERRE. 

La Pierre. 

Oui, Monficur vient de fe mettre au i:'t, 

il m’a charge de vous recommander cxprcfl'é- 

ment l’examen de ce papier. 

+ 

Durand. 

Eh, mon Dieu, lui &: M. Morel m’en or.t 

déjà parlé pendant plus d’un quart-d’heure! 

La Pierre. 

Vous lavez que MonGeur eft fi fcrupuleux ! .... » 

Durand. 

« 

Oh , pour cela, fcrupuleux à l’cxccs. 

La Pierre. 

Il m’a dit auffi de vous répéter que ce papier 
ctoit de la plus grande importance. . . . 
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Durand. 

Oui , oui , c’eft toujours fa phrafe j mais puif- 
qu’iî ne paflè pas la nuit , & ne l’examine pas 
lui-même, je vous réponds que cette grande 
importance n’eft pas réelle. Au refte, je veillerai , 
il me l’ordonne , cela fuffit. 

La Pierre. 

Allons , je vous laiffè A propos, ah, que 

je vous conte une drôle de chofe .... Ce foir 
le Laquais de M. de Rozelles a voulu me faire 
jafer : moi , qui connois cela , je l’ai vu venir .... 
11 vouloit favoir ( comme par manière de con- 
verfation) fi vous n’aviez pas une inclination , 
une amourette , autrement dit . . . . 

Durand. 

Trouver un Rapporteur & fon Secrétaire 
tous les deux fans Maîtreflè; cet accident doit 
en effet dérouter l’intrigue.... 

La Pierre. 

Ma foi , c’eft jouer de guignon , il en faut 
convenir. 
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Durand. 

Ce meme Monfieur de Rozelles a décou- 
vert , je ne fais comment, que j’avois une fœur 
lingère , &c il lui a acheté pour plus de mille 
écus de dentelles. 

La Pierre, « riant . 

Et fans marchander , je parie ? 

Durand. 

Cela va fans dire. Mais enfuite quand il a 
voulu parler de fou procès , ma fœur , qui eft 
une honnête - femme , a déclaré nettement 
qu’elle ne fe mcloit jamais de femblables af- 
faires , & elle a refufé d’entrer dans une plus 
grande explication. 

La Pierre. 

M. de Saint-Yves ne feroit pas de ces vilaines 
chofes-là, par exemple; oh, je le crois bien 
honnête.... Mais j’entends M. Dorval; ah , 
ah , par quel hafard , à l’heure qu’il eft î 
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SCÈNE II. 

dorval, durand, la pierre. 

n Dorval, fort troublé. 

M. Durand!...,... Comment vous caufez 
avec Ja Pierre? .. .. Je penfois que vous tra- 
vailliez 

Durand. 

Mais, Monfieur, j’ai du temps, il n’eft pas 
minuit , & je ne me coucherai pas. 

DORVAL , d'une voix baffe & entrecoupée. 

Vous avez vu Monfieur Morel ce loir i .... 
11 vous a donné un papier. . . . L’intention de 
mon père eft que ce papier foit examiné avec 
le plus grand foin .... 

DuranD,/c regardant avec furprife. 

En vérité , Monfieur, vous m’étonnez beau- 
coup ! 

D o R VA L. 

I.a Pierre , que faites-vous-là ? Allez- vous 
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coucher Si mon père fa voit qu’on s’amufe 

ainfi à faire la converfation , il le trouveroir 

très- mauvais , j’en fuis fur Ne troublons ^ 

point M. Durand Adieu , mon cher M. 

Durand. Il s’approche & lui ferre la main. ) 

Adieu! {A part.) Je ne fais où je fuis, ni 

ce que je dis, la raifon m’abandonne ! 

{ Il fort brufquement. ) 




SCÈNE III. 
DURAND, LA PIERRE. 
La Pierre. 



A qui diantre en a-t-il ? 

Durand. 

Je fuis pétrifié il avoit les larmes aux 

yeux ; il eft tremblant , agite , hors de lui. . . . 

La Pierre. 



C’cfi: un aimable jeune homme; pour la 
générofité, la bonté , il n’a pas fon pareil; 
mais il y a déjà quelque temps que je m’ap- 
perçois qu’il eft un peu timbré. . . . 




t. • ~ 



. 
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Durand. 

Bon ! i 

L a P I E R R E. 

II a des efpèces de vertigos ; tout d’un 
coup la couleur lui monte au vifage , &: puis 
tournez la mainte voilà pâle comme la mort. 
Quelquefois il fe démène en rêvant , il fait des 
enjambées terribles ; enfuite il tombera dans 
un fauteuil, & reftera-là pendant une heure 
morne comme une louche.... Mais, le plus 
fort , le plus merveilleux , c’eft qu’il parle 
tout feul , & cela jour &r nuit, & alors il faut 
le voir gefticuler &c fe taper la tête, & faire 
des grands bras , comme s’il répétoit des 
Poètes .... c’eft un enfant qui eft trop vif, 
& qu’on a trop fait travailler , il lui faudrait 
du repos & quelques bonnes faignées , & tout 
cela fe pafîèroit Bon foir , Monfieur Du- 

rand > vous n’avez befoin de rien ? 

Durand. 

Non, bien obligé. 

La Pierre. 

Il faut pourtant s’aller coucher ; j’ai fàit-là 

une 
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une grande veillée , mais ce n’eft pas moi qui 

habillerai Monfieur demain Vous avez 

de l’encre , des plumes i 

Durand. 

Oui , oui. __ 

La Pierre. 

Allons , je m’cn vas. ( Il fort. ) 

SCÈNE IV. 

DURAND, feul. 

Allons, mettons-nous à l’ouvrage 

Ah , je ne fuis guères en train de travailler ; 
je me fuis levé ce matin de fi bonne heure!.... 

& pafler encore la nuit il eft vrai que je 

pourrai dormir demain tant que je voudrai . . . 
mais je fuis ce foir appefanti , harraffe ... je 
ne fuis pas infatigable comme Monfieur de 
Balmont , il s’en faut bien ; il eft fortifié , 
animé par la paffîon de la gloire ; pour moi, 
quand je me tuerois par mes travaux , le nom 
de Durand, n’en deviendrait pas plus célèbre. . . 

Tome III. Bb 




Digitized by Google 



)8 6 LE MA GIS T RAT ^ 

Eh , ne faut-il rien frire pour fa confcience?.... 
la réputation eft une belle chofe , mais la fa- 
tisfadion intérieure de foi même vaut encore 
mieux ! .... Monfieur de Balmont réunit ces 
deux avantages ; il ne faut donc pas s’éton- 
ner s’il eft fi laborieux , fi adif !.. ..{Il s’ap- 
proche du Bureau j arrange les papiers & s’aflled. ) 
Où eft le papier dont je dois tirer un extrait?... 
ah , le voici. ... (Il lit des yeux. ) Quel ver- 
biage!... tout cela eft auffi inutile à l’affaire! 

( Il baille & prend du tabac. ) Le fommeil me 

gagne malgré moi ! Allons , allons , du 

courage. ( Il Ut tout bas. Au bout d’un moment 
fes yeux fe ferment 3 fa tête tombe fur fa poi- 
trine j & ce mouvement le réveille. ) C’eft une 
terrible chofe que l’envie de dormir. .... Je 
n’en puis plus. ( Il baille 3 s’étend 3 prend du 
tabac à plufeurs reprifes. ) Là !... . me voilà 

un peu mieux continuons. . . ( Il lit. ) 

Cela eft inoui .... je vois double à prèfent j 
les yeux me font un mal. ... ( Il les frotte. ) 
c’eft un vrai fupplice. ... [Il lit , s’endort la 
tête appuyée fur fon coude ; fon bras tombe à 



i 
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côté du Bureau ; il fe réveille.) Ouf. ... je me 
fuis écorché la main. . . . j’ai le col tordu. . . . 
il efl: impoflible de vaincre le fommeil ; il faut 
que je dorme une demi-heure pour me rafraî- 
chir.... les idées .... enfuite je travaillerai.... 
{Il fc lève j va chercher deux oreillers de bergères 
pour les mettre fous fa te te , approche une chaifc 
fur laquelle il met fes pieds, & fe couche de cette 
manière. ) Ah , il me femble que je fuis en 
paradis .... mon extrait fera fait en une heure 

& demie , ainfi .... j’ai du temps de 

refte. ... {Il s'endort profondément. ) 

SCÈNE y. 

M. DEBALMONT, en rolc-de-chambre & en 
bonnet de nuit 3 DURAND 3 endormi. 

M. DE BALMONTj dans le fond du théâtre. 

3*e ne puis réfifter à mon inquiétude ! 

( Durand ronfle avec force. ) Qu’entends je! . . . 
{Il s’avance, & voit fon Secrétaire endormi.) 
Il dort paifiblement ! . . . . 11 néglige fon dé- 
fi b ij 



$88 LE MAGISTRAT > 
voir , & il peut trouver le fommeil ! .....; 
Tandis que l’agitation de mille foucis cruels 
me trouble , me tourmente & me chaflè de 
mon lit , Durand dort , & goûte le repos qui 

m’abandonne ! Mais , enfin , eft-il Magif* 

trat? eft-il Juge? Ah, c’eft moi qui dois veil- 
ler!.. .il peut dormir en effet; ne fuis- je pas 
refponlable de fa négligence & de fes fautes.... 

( Il le poujje pour le réveiller. ) Durand 

Durand 

DURAND , fe réveillant en furfaut. 

Quoi donc 1 . ... ciell .... Moniteur 

( Il Je lève. ) 

M. de Balmont. 

C’eft donc ainfi que vous travaillez? .... 

Durand, avec confujlon. 

Monfieur c’eft que le fommeil 

m’a furpris. . . . 

M. de Balmont. 

11 me femble pourtant que vous l’atten- 
diez, car vous aviez formé un établiflèment 
fort commode. Mais , allez dans mon cabinet 






£ 



COMÉDIE. 3 8 9 

réparer le temps perdu - y emportez ces papiers ; 

allez, je vais vous fuivre. 

f . e 

Durand. 




SCÈNE VI. 

M. DE B AL M ONT, feul. 

3£l faut bien avoir de l’indulgence pour (a 

t 

pareffe ; je fuis fûr du moins de fa probité , 
c’efi: là l’effênticl. ( Il regarde à fa montre. ) Il 

eft deux heures ! dans quatre heures je 

B b iij 



J’efpère que Monfieur voudra bien par- 
donner. . . . 

M. de Balmont. 

Monfieur Durand , une fécondé faute de 
ce genre , vous feroit perdre entièrement ma 
confiance. . . . 

Durand. 

Je vous protefte , Monfieur. . . . 

M. de Balmont. 

Il fuffit , allez. ( Durand prend les papiers 
& fort. ) 
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ferai au Palais, & dans fept , peut-être, le 

jugement fera prononcé! Jugement qui 

va décider de l’exiffencc , de la fortune de 
deux hommes, & qui doit déshonorer l’un 
ou l’autre ! . . . . Et leur deftinée , incertaine 
encore , dépend , en grande partie , de l’opi- 
nion que je déclarerai ! ( Il tire un papier 

de fa poche ) Les voilà ces conclufions ! 

Voilà cet écrit tracé de ma main, dont la lcéture 
doit dans quelques inftans , fixer à jamais le fort 
de deux citoyens , de deux pères de famille ! .... 
Je tremble &c je frémis en regardant ce papier, 
en fongeant à fon importance ! ... ( Il le pofe 
fur le bureau & s'ajjîed. Après un moment de 
flcnce.) Examinons mon cœur, cherchons dans 
fes replis les plus profonds , fi je n’ai rien à me 
reprocher .... La prévention ne m’a-t elle 
point abufé ? Ai- je allez médité, réfléchi fur 
cette affaire ? Ne fuis-je pas trop rigoureux pour 
celui que je juge coupable?.. . . Voyons , reli- 
ions. ( Il prend le papier & lit tout bas. ) Que ces 

exprelfions font féveres ! ( Il fe lève. ) 

O Ciel , ce jour qui va paroître , fera , pour le 
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malheureux que je condamne , un jour de honte 
&: de défefpoir. Ah ! je crois voir , je crois 
entendre les pleurs & les gémiflemens de fa 
famille éperdue , de fes enfans confternés ! . . . . 
11 a un fils de l’âge de Dorval! .... L’in- 

fortuné .... Mon ame eft déchirée'. .... Ce 
tableau funefte , toujours préfent à ma penfee 
depuis la nuit, trouble, épouvante mon imagi- 
nation .... Dieu , fi cette pitié fi vive étoit un 
avertiflement, un preffèntiment de mon erreur, 
de mon injuftice ! . . . . Mes idées fe brouillent» 
ma raifon fe confond .... Cet état eft trop 
cruel , je n’en puis fupporrer la violence !... 
( Il retombe dans fon fauteuil . ) Que dois-je faire , 
jufte Ciel ! dans ce défordre affreux! .... (Il 
fe jette à genoux.) Grand Dieu ! vous feui pou- 
vez m’éclairer &: me tirer de cette horrible 
incertitude. Les vaines lumières de l’homme 
livré à lui-même , ne produifent , hélas , que le 
doute & l’irréfolution -, daignez, 6 Sageiîe fti- 
preme , daignez prendre pitié d’un cœur qui 
cherche la vérité , & qui tremble de la mécon- 
noître! . . , . ( Toujours à genoux appuyé contre 

B b iv 
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fort bureau 3 il laijfe tomber fa tête fur fes mains 
jointes 3 & refe ainfi quelques infans 3 le vifage 
cache 3 & dans l'attitude du plus profond recueille- 
ment. ... Il fe relève. ) Je me fens plus tran- 
quille Il me femble qu’une main bien- 

faifante &: divine verfe au fond de mon arae 

un baume falutaire Un calme heureux 

fuccède enfin à tant d’agitations ! . . . . Allons, 
achevons cette le&ure. ( Il s'ajfted 3 reprend le 
papier qui contient fes conclufons 3 & lit tout bas . ) 



SCÈNE VU. 



M. DE BALMONT, DORVAL. 

DoRVAL, les cheveux en défor dre 3 l'air égaré 3 
s'arrêtant dans le fond du théâtre. 



"V oyons fi Durand travaille encore ! 



M. DE Balmont, fe levant. 
Quel fon de voix viens-je d’entendre ? 
DoRVAL, s'approchant. 

Ciel ! mon père! .... Ah, fuyons .... 
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Que vois-je? .... Dorval! .... Arrêtez.... 

Dorval, cl part. 

Ah ! que lui dirai-je ? . . . . 

M. DEBaLMONT, le conjldérant avec une 
furprife mêlée d'effroi. 

Quoi ! c’eft vous, Dorval?.... Quel deflèin 
vous conduit ici? .... Que lignifie ce trouble 
horrible qui fe peint dans vos yeux? . . . . 

Dorval. 

O, mon père.... je ne puis fupporter la 
féverité de vos regards , &: le fon terrible de 
cette voix augufte & menaçante ! .... Ah, par 
pitié 

M. deBalmont. 



Répondez- moi, vous dis- je. Quel motiFpcut 
vous amener dans ce cabinet à trois heures du 
matin ? Qu’y cherchiez-vous ? D’où venez-vous 
enfin ? 

Dorval. 

Je fors de ma chambre. . . . 
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M. de Balmont. 

Et pourquoi ne vous êtes- vous pas couché? 
D o r v a L. 

Hélas !.... Si mon père me refufe de la com- 
paffion & de l’indulgence.... c’en eft fait, je 
fuis perdu.... 

M. d e Balmont. 

Malheureux ! qu’avez-vous fait?... répondez. 

D O R V A L , tombant à [es pieds. 

Eh bien , connoiflez donc le cœur de votre 
fils infortuné .... Apprenez un funefte égare- 
ment .... 

M. de Balmont, fe reculant. 

Arrête. Si cet aveu te déshonore , que ce 
fecret affreux refte à jamais enfeveli ... épargne- 
moi la honte de l’apprendre &: la douleur de te 
punir. Va , fi tu n’cs plus digne du titre de mon 
fils , éloigne - toi , fuis la préfence , non d’un 
père, mais d’un juge implacable & terrible. 

D o r v a L. 

Vous me faites frémir cependant, 

t 
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gracesau ciel , mon cœur eft toujours innocent 
& pur .... je ne fuis qu’un infenfé. . . . 

M. DE BALMONT, l'embraJJ'ant. 

Ah , mon fils , mon cher fils , de quel poids 

cruel vous foulagez mon ame oppreflee ! 

Mais, le peut- il que vous ayez des peines que 
j’ignore! Si vous êtes vertueux , devez -vous 
me craindre? .... Quelle peut être la caufe de 
ce chagrin profond qui vous dévore , qui vous 
arrache au fommeil , qui vous fait errer dans 
la nuit ? Expliquez-vous , parlez. . . . 

D O R V A L. 

Un fentiment infurmontable égare ma rai- 
fon , & détruit mon repos. . . . 

M. de Balmont. 

Vous aimez?.. .. 

D O R V A L. 

Avec excès. . . . 

M. D E B A L M O N T. 

Quoi donc , feriez-vous avili par un choix 
indigne de vous? .... 



/ 
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D o r y A L. 

Eh , peut-on aimer un objet méprifable ?....; 
L’eftime &c l’admiration pouvoient feules me 
conduire à l’amour. . . . 

M.deBalmont. 

Mais , pourquoi donc me cacher le nom de 
celle que vous aimez î . . . . Seroit - elle enga- 
gée ? Son état eft-il au-deflous du vôtre? .... 

D o R v A L. 

Non; fa naiffance eft diftinguée; elle eft 
libre ; elle réunit aux charmes féduifans de la 
figure , l’efprit , les talens , les vertus . . . . &■ 
cependant je n’ofe vous la nommer. 

M. DE B A LM O N T. 

Dans quel étonnement vous me jetez. . . . 
Achevez donc de me dévoiler ce myftère in- 
comprchenfible. . . . 

D o R v A L. 

Hélas , que me demandez-vous! . . . . 

M. deBalmont. 

Ne différez plus , je vous l’ordonne. . . . 
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D O R V A L. 

Eh bien , j’aime , j’aime un objet charmant 
& vertueux qui , peut-être tout à l’heure , 6 
mon père , fera livré par vous à d’éternelles 

douleurs. . . 

M. DE B A L M O N T. 

Comment î 

D O R V A L. 

Enfin .... Mademoifelle de Saint-Yves. . . . 

M. DE B A L M O N T. 

Mademoifelle de Saint-Yves! .... 

D O R V A L. 

Quelle févérité je vois déjà dans vos re- 
gards! .... Ah, daignez m’entendre avant de 
me condamner : j’aime , il eft vrai , j’aime 
avec violence ; cette paflîon fatale, née malgré 
moi, fera le deftin de ma vie; mais ce cœur 
malheureux , qui fe donnoit fans votre aveu , 
eut du moins le courage & la vertu de ne 
point s’engager. . . . 

M. de Balmont. 

Mademoifelle de Saint - Yves ignore vos 
fentimens l 
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D O R V A L. 

Oui, mon père, & Melcour, jufqu’ici, en 
fut le feul confident. . . . 

M. de Balmont. 

Et dans quels lieux avez - vous connu Ma- 
demoifelle de Saint-Yves ? 

Dorval. 

En Lorraine. 

M. deBalmont. 

Ainfi donc, quand vous avez livré votre 
amc à cette paliion fi violente , le Procès de 
Moniteur de Saint-Yves étoit commencé. . .. 
Procès dont la perte lui raviroic l'honneur!.... 
Tel mérite que puifle avoir Mademoi Telle de 
Saint- Yves , me penfiez-vous capable de re- 
cevoir jamais dans ma famille la fille d’un 
homme déshonnoré ? . . . . Le doute où vous 
étiez fur cet important événement , ne devoit- 
il pas vous engager à fuir , à triompher 
d’une inclination nai (Tante ? 

Dorval. 

Cet effort eût été Tuperfiu. . . . 
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M. de Balmont. 

Vous ne pouvez furmonter vos pafîions , 
& : vous voulez être Magiftrat ? . . . . 

D o R v A L. 

Non , je ne pourrois détruire un fentiment 
fi tendre , mais je faurois , s’il le falloir , le fa- 
crifier à l’honneur ; d’ailleurs , j’étois fur de 
l’innocence de Monfieur de Saint - Yves-, là 
réputation , jufqu’ici fans tache ; la confédéra- 
tion dont il jouit dans fa Province ; la bafleffe 
& la méchanceté reconnues de fon adverfaire, 
tout m’affuroit. . . . 

M. DE B A L M O N T. 

Taifez-vous. Songez-vous que c’eft à fon 
Juge que vous parlez ? . . . . 

D o R v A L , à part. 

Je frémis î . . . . 

M. de Balmont. 

Infenfé, vous êtes fur de fon innocence! 
Et quels témoignages vous en répondent* 
Avez-vous examiné fon affaire ? Avez - vous 
vUj confronté les preuves , les papiers , les 
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défenfes&: les accufations réciproques? Non, 
vous n’avez confulté que l’amour qui vous 
égare -, vous ères pallîonné , vous êtes aveugle , 
téméraire ; & ne vous attachant qu’à l’opi- 
nion qui vous flatte, fi vous n’ctes pas in- 
jufte calomniateur , c’eft le feul efFet du 

hafard. Dégradé, avili par un tel excès de 
foiblefle, vous ofez concevoir le projet d’em- 
brafler un état dans lequel la première de 
toutes les vertus, eft detre, fur-tout , inaccef- 
fible à la prévention ! . . . . Et c’eft mon fils 
qui s’abandonne à des égaremcns fi coupa- 
bles ! . . . . c’eft lui qui , dominé par une folle 
paiïion , oublie tous fes devoirs , & jufqu’à 
la bienféance ; c’eft lui qui , dans la nuit , 
vient furtivement chercher mon Secrétaire , 
pour le qucftionner , l’interroger fans doute , 

& , peut-être , le féduire ! O ciel ! & 

voilà donc le fruit & la récompenfe de mes 
leçons & de ma tendrefle ! Hélas , que le cœur 
d’un père eft facile à tromper ! Aujourd’hui 
même , quand vous me parliez de votre ré- 
folution., je la croyois folide , inébranlable î 

j’admirois 



i 
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j'admirois la nobleflc de vos fentimens , votre 
courage &: votre raifon , je m’cnorgueilliflôis 
de vos vertus , 6c vous m’abufiez ! . . . . Ah , 
mon fils !... . 

Dorval. 

Ciel j mon père , vous pleurez ! [IL 

fe jette dans fes bras. } O le plus refpectable , 
le plus chéri de tous les pères , de tous les 
amis, ce ne fera point en vain que Car les 
fautes de votre malheureux fils , vous aurez 
répandu ces larmes prccieufes 6c touchantes ! 
Non , je n’aurai point fans fruit vu ce vifage 
augufte baigné des pleurs que mes foibleües 

ont fait couler Je fuis égaré , féduit > 

vous m’ouvrez les yeux ; ah, ne doutez jamais 
de votre empire fur mon amc ; l’amour funefte 

qui la déchire , m’eft plus cher que ma vie 

mais votre eftime , ô mon père, eft d’un prix 

pour moi au-defliis de cet amour même! 

Je prévois tous mes malheurs; j’ai lu dans vos 

yeux la fentence de Moniteur de Saint- Yves 

6c la mienne .... fa fiile infortunée ne furvi- 
vra point à l’opprobre de fon père ; elle a 

Tome 111. Ce 
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pour lui le fentimenc que j’ai pour vous .... 
elle mourra! .... Je ne puis vous promettre 
de vivre .... mais je vous jure de renfermer 
au fond de mon cœur ma douleur & mon 
défefpoir, cette plainte fera la dernière qui 
fortira de ma bouche ; oui , mon père , j’en 
fais le ferment. . . . 

M. DE B A L M O N T. 

Vous me promettez du courage ; vous re- 
connoiflez vos fautes , & vous les aggravez 
encore! A quoi ne m’expofez-vous pas en me 
faifant voir l’excès de la paffion qui vous 
domine. Et fi la tendrdle que j’ai pour vous , 
fi la pitié me féduifoit ; malheureux ! fi par 
l’effroi que m’infpire l’état où je vous vois , 
vous alliez me ravir en un inftant le fruit de 
vingt ans de fagcfTe &: de probité ! . . . . 

D O R V A L. 

Ah, mon père, votre vertu fublime m’eft 
connue. . . . 

M. de Balmont. 

Eh, me croyez- vous infenfiblc? .... Sans 



/ 
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doute je ferai mon devoir \ mais fi vous me 
le rendez pénible , fi vous m’enlevez toute la 
fatisfa&ion que je trouvois à le remplir, n’avez- 
Vous rien à vous reprocher ? . . » . 

DorVau 



Hclas ! pardonnez aux tranfports d’un pre- 
mier mouvement .... ne fongez qu’à votre 

gloire , elle feule peut me confoler de tout 

oubliez mes égaremens , je vivrai , pour les 
expier, s’il eft poflible > oui, mon père, je me 

réfigne à ma deftinée Guidez-moi , ne 

m’abandonnez pas , & tout me deviendra fa- 
cile pour vous confoler &: pour obtenir mon 




M„ de BalMonï. 



Voilà les fentimens qui font digne* de 
vous y je reconnois mon fils , je le retrouve 
enfin. . . . L’engagement que vous venez de 
prendre me rend déjà ma tranquillité ; longez , 
mon fils , que vous ne pourriez y manquer 
fans détruire tout le bonheur de ma vie.».. 

D O R V A l. 

Ah , mon père. ... 

Ce ij 
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M. deBalmont. 

On vient ..... taifons - nous, & cachons 
notre agitation à tous les yeux. 



SCÈNE VIII. 

M. DE BALMONT, DORVAL , DURAND. 

Durand, à M. de Balmont. 

I^foNSiFUR , j’ai fini mon extrait Il 

cft cinq heures. . . . 

M. d e Balmont. 

G’eft bon , je vais m’habiller , &: pendant 
ce temps vous me le lirez. ... N etes-vous pas 
étonné, Monfieur Durand, de trouver mon 
fils ici ?... . 

Durand. 

En effet , Monfieur. . . . 

M. de Balmont. 

Il venoit vous demander des plumes ; ce 
n’eft pas la première fois qu’il pafle ainfi la 
nuit à écrire , à travailler 
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Durand. 

Auffi Monfieur eft d’un changement 

il fe tuera . . . 

M. de Balmont. 

Il m’a promis d’être plus raifonnable à 
l’avenir , & j’y compte. Adieu , mon fils. 
Venez Monfieur Durand. ( Ils fortent. ) 



SCÈNE IX. 

DORVAL , feul , après un moment de Jilence. 

Il me laifle ! . . . . Que deviendrai-je? Il me 
fcmble qu’il emporte avec lui toute ma force, 
toute ma vertu ! . . . . Où va-t-il ? con- 

damner Monfieur de Saint-Yves !...&:, dans 
ce doute affreux , je me trouve feul , livré à 
moi-même! .... Melcour , où eft - il ? que 

fait-il ? Eh quoi , tout m’abandonne ! 

Courons lui écrire; qu’il vienne; ah, jamais 
un ami ne me fut plus nécelfaire ! ( Il fort. ) 
Fin du fécond Acte. 

C c iij 
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ACTE III. 

SCÈNE PREMIERE. 

DORVAL , feul t tenant fa montre . 

[l eft huit heures ... .&c Melcour ne vient 

point ! Tout m’accable à la fois ! La 

rigueur d’un fort déplorable; la févérité d’un 
père, la froideur d’un ami! ..... ah ! c’en eft 
trop ; mon courage eft épuifé. , . . ( II fe jette 
dans un fauteuil ; il regarde à fa montre ) Dans 
cet inftant , le jugement eft peut-être pro- 
noncé ! Aimable & chère Adélaïde , 

dans quel état êtes -vous maintenant!.... Ah, 
je partage vos douleurs , vos tourmens ; & 
vous l’ignorez ! & vous ne le faurez jamais 
( Il fe lève impétueufement . ) Non , non, avant 
de renoncer à vous , à la vie , je vous ferai 
connoître ce cœur infortuné qui vous adore... 
Eh quoi , feroit-il poflible qu’elle n’en eût pas 
pénétré le. fecret ? , . . . Hélas , dans un temps 
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plus heureux , j’ofai quelquefois me livrer à la 
douce idée qu’Adelaïde, fans colère, avoir lu 
dans mon ame!.... Ah , s’il étoit vrai , fi jepou- 
vois me flatter d’êcre aimé , non , l’on vou- 
droit en vain me féparer d’elle; fi je fuis 
aimé , je fuis engagé , lié pour jamais ... Ses 
malheurs me la rendroient plus chcre encore.... 
Je faurois braver pour elle l’opinion publique.... 

Mais mon père! ô penfée accablante! 

mon père , inflexible , me banniroit de fa pré- 
fence ! . . . . Comment fupporter fon indigna- 
tion , fon mépris , la menace de fa malé- 
diction ? .... fa malédiction ! je friflonne ! 

cette feule idée me glace d’épouvante & 
d’horreur.... L’amour pourroit me faire re- 
noncer à mon père! & quel père! 

Ah, jamais, jamais il n’aura fur mon ame ce 
Lirai & criminel empire ! Que plutôt ce jour 
qui me livre à des combats fi cruels , foit 
le dernier de mes jours!..’.. ( Il retombe acca- 
blé dans fon fauteuil. ) 

Ce iv 
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rirvÆa nn 

SCÈNE IL 

DORVAL, M E LCO U R. 

MELCOUR j venant précipitamment. 

D ORVAL'..... 

D OR V A L j/è levant. 

Quoi? . . . . ^ . c’cft vous , enfin !...., Ah , 
Melcour , pouvez -vous m’abandonner dans 

l’état où je fuis ! Depuis trois heures je 

✓ 

vous attends. . . . 

Melcour. 

Mais j dans votre billet , vous me chargiez 
de m’informer des nouvelles de Mademoifelle 
de Saint-Yves. .. . 

Dorval. 

Eh bien , qu’en avez - vous appris ? 

Elle eft malade , fans doute , au défefpoir > 
ne me cachez rien* 

Melcour. 

Je fors de chez fon oncle , qui m’a dit 
qu’elle étoit bien abattue , bien inquiette. 



\ 
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<■ • v 

Dorval. 

O ciel ! 

Melcoür. 

Elle ne s’eft point couchée cette nuit 

Dorval. 

Hélas , les mêmes craintes nous privoient 
du repos! 

M e l c o u R. 

Mais , parlons de votre père , vous m’avez 
écrit qu’il étoit inftruit. . . . 

Dorval. 

11 fait tout ; j’ai tout avoué : vous voyez , 
Melcour , le plus infortuné des hommes , le 

plus foible , le plus incertain Je fàcrific- 

rois , fans balancer , à mon père le bonheur 
de ma vie ... . mais favoir celle que j’aime 
baignée dans les pleurs , livrée au défefpoir !.... 
Non, c’eft une idée que je ne puis fupporter!... 

Melcour. 

Attendez du moins l’événement , efpé- 
rons. . . . , 
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D O R v A L. 

Que j’efpère ! Ah , l’efpérance eft un bien 
perdu pour moi fans retour!.... Je prévois le 
deftin de Monfieur de Saint- Yves .... il fera 
condamné .... il l’efl peut - être en cet inf- 
tant. ... Ah Dieu ! 

M e l c o u R. 

Mais , comment pouvez-vous favoir 

D o R v A L. 

Eh, mon père ne me l’a fait que trop en- 
tendre 

M e l c o u R, 

J’ai peine à me perfuader. . , . 

D O R V A L. 

J’en fuis fur , vous dis- je Aujourd’hui 

Mademoifclle de Saint -Yves apprendra qu’un 

funcile arrêt ruine &r déshonore fon père! 

Elle acculera le mien de l’opprobre répandu 
fur fa famille! Mon nom, mon feul nom la 
fera frémir } elle confondra dans là haine , 

hélas ! trop fondée , le fils avec le père 

Elle me détellerai &" je vivrois !...». &c je me 



Digitized by Google 




4 1 1 



COMÉDIE. 
foumettrois à cette horrible deftinée ! 

Les confeils , Melcour , font ici fopcrflus ; je 
ne fuis plus en état d’en profiter , ni même 
de les entendre ; ils aigriraient mes maux & ne 

pourraient rappeler ma raifon.... La raifon 

je l’ai perdue ! j’y renonce , & je ne veux 
plus ccouter que mon cœur. 

Melcour. 

Ne craignez point , cher Dorval , des avis 

hors de faifon Hélas, je ne puis que me 

taire & pleurer avec vous î 
Dorval. 

Oui , oui, abandonnez à lui- même un mal- 
heureux indigne de votre amitié. ... Je ne 
mérite plus , en effet 4 que vous cherchiez à 
me confoler! 

Melcour. 

Grand Dieu , eft - ce ainfi que vous inter- 
prétez la crainte que j’éprouve de vous bief- 
fer , de vous déplaire ? 

Dorval. 

Melcour, ah, mon cher Melcour, pardon- 
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nez-moi mes injuftices! .... Si je pou vois vous 
peindre les combats, les tourmens de cette 
ame déchirée , j’exciterois votre plus tendre 

compaflïon, j’en fuis fur! Vous devez 

concevoir mieux qu’un autre l’excès de ma 
douleur j vous avez vu naître cette paffion fa- 
tale , vous en avez fuivi les progrès ! 

Rappelez- vous ce temps fortuné, où, fans 
contrainte , fans inquiétude , je voyois Made- 
moifelle de Saint - Yves tous les jours 1 Pen- 
dant fix mois entiers , je m’enivrai du plaifir 
de l’entendre , de l’admirer. . . Rappelez-vous , 
Melcotir , ces momcns fi doux !.... je la voyois , 
ou je parlois d’elle, ou j’cntendois louer fes 
grâces, fa modeftie, cette bonté, cette dou- 
ceur enchanterefle qui la caradérilent ! 

Pouvois-je aimer un objet plus digne de fixer 
un cœur vertueux Sc fenfible ; la raifon feule 

auroit-clle pu mieux choifir ? Vous- 

même , n’en êtes-vous pas convenu mille fois 
avec moi î Ne m’avez - vous pas dit , cher 
Melcour , que fans le penchant qui m’entraî- 
noit vers elle , vous l’auriez aimée ! . . . . Non , 
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il eft impoflible de la connoitre fans l’adorer !... 
Hélas! vous favez la première caufe de mon 
attachement pour elle » ce Rit Ton refpeâ: , 
(à tendreflè pour fon père : comme elle étoit 

touchante en parlant de lui ! Je voyois 

dans Ton ame tous les fentimcns de la mienne !, 
Ah j ciel ! & cette conformité qui me char- 
tqoit , m’accable aujourd’hui ! Repi éfentez- 
vous letat où doit être à préfent, cette fille 
fi tendre ! . . . . Et dans une heure , quand 
route efpérance lui fera ravie , que deviçndra- 
t-elle?.j.. Mais, penfez - vous qu’on puiflè 
condamner fon père?.... Je le fens , je me 
flatte encore malgré moi .... Melcour, n’êtes- 
vous pas fûr au fond de votre cœur de l’inno- 
cence de M. de Saint-Yves? Et pouvez - vous 
croire que les Juges ?... 

Melcour. 

Je conferve toujours les mêmes efpérances.... 
d’autant mieux que je fais, à n’en pouvoir dou- 
ter, que M. de Rozelles, malgré fon apparente 
fécùrité , eft forti hier au foir de chez votre 
père, fort trifte & fort mécontent. . . . 
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D O R V A L. 

Eft-il bien vrai î . . . . Vous efpérez ? . . . ; 
Vous croyez > . . . . De qui tenez-vous ce détail ? 

M e l c o u R. 

D’un Parent de M. de Rozclles que je viens 
de rencontrer. 

Do R V A L j cmbrajjant Melcour avec transport , 

Ah, mon ami !.... fi vous faviez quelle con* 
folation vous portez au fond de ce cœur 
abattu ! . . . . En effet, je me rappelle.... mon 
père parloir à l’Avocat de M. de Saint - Yves 
avec un air d’intérêt. ... Et tout ce qu’il m’a 
dit ne devoir pas me prouver qu’il fût contre 

■é 

M. de Saint-Yves, au contraire.... Mais conce* 

t 

vez-vous ma joie , mes tranfports, en recevant 

la nouvelle du gain du procès ! en voyant 

le triomphe de M. de Saint - Yves! en 

penfant qu’Adélaïde attribuera ce bonheur , 
( le bonheur de fa vie ) aux lumières, aux foins 
de mon père ! . . . . Non , je ferois trop heu- 
reux ! . . . . Non , je ne dois pas me livrer à de fi 
douces efpécances que peut - être , hélas , 
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dans un inftant il faudra perdre pour tou- 
jours ! . . . . 

Melcour. 

f Vous avez fans doute au Palais un de vos 
gens , qui doit venir vous apprendre l’événe- 
ment auflï tôt qu’il fera décidé î 

Dorval. 

Non ; mon père , en partant , m’a fait pro- 
mettre de n’y envoyer perfonne. Il veut lui- 

même m’annoncer mon fort! Quelle 

heure eft-il ? 

Melcour. 

Neuf heures & demie. 

Dorval. 

Ils font aflemblés depuis près de trois 
heures! .... 

Melcour. 

Nous n’aurons pas de nouvelles avant 
midi 

Dorval. 

Ah , ciel, quelle attente! .... J’ai toujours 
devant les yeux deux tableaux qui , tour-à- 
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tour , fe préfentenc à mon imagination 

Tantôt je vois mon père entouré de Juges , 
difcutant froidement , & avec fcvérité , fur 

l'intérêt le plus cher à mon cœur Tantôt, 

je vois Adélaïde pâle & tremblante, le vifage 
inondé de larmes, invoquant le Ciel , comp- 
tant tous les momens, & livrée aux tourmens 
affreux de l’impatience , de la crainte &c de 

l’incertitude Concevez-vous qu’on puiffe 

fupporter de femblables agitations î ... . 11 
me femble que je fens au fond de mon cœur 
une bleffure douloureufe que chaque palpita- 
tion rouvre & déchire ! . . . . ces pleurs que 
je répands malgré moi , m’aflbibliffent , fans 
me foulager .... Le moindre bruit m’étonne, 

m’inquiette & me fait treflaillir Ah , -Md- 

cour , que vous êtes heureux d’avoir fu préfer- 
ver votre ame de l’empire funeftedes pallions!... 
En voyant en moi ' leur déplorable efclavc , 
apprenez à les craindre encore davantage. . . . 
Elles raviffent à la fois la paix , la tranquillité, 
ïè coürage & la raifon , les plus folides biens 
& les feules vertus qui puiffent ennoblir &r 

diftinguer 
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dillinguer l’homme ! .... Ah ! fuyez à jamais 
leur joug impérieux ; que du moins le frap* 
pant exemple de mes égaremens foie une le- 
çon pour mon ami J..,. . , 

Melcoür. 

J’attends de vous une leçon plus utile en- 
core, mon cher Dorval; je n’ai fu que me 
fbuftraird 1 aux paffions , vous m’apprendrez 
comment on peut les vaincre , comment une 
ame noble & courageufe fait enfin s’arracher 
à leur léduélion , triompher de leur violence, 
& reprendre avec éclat là force & la vertu 
première. 

D O R V A L. 

Ciel ! Melcour !.... Entendez-vous ? 

MELCOUR. 

Quoi donc î 

DOR VAL. 

Un carrofle !... dans la cour ! . . . < Je' ne 
me trompe point ! . . . . 

MELCOUR , lui prenant la main. 

Quel tremblement! . . . Afîeyez-vous! . ... 

Tome III. Dd 




4i S LE MAC IS T RA T , 
Dorval. 

C’eft mon père, fans doute! Ah, 

Melcour!. ... 

M EL c o U R. 

Eh , calmez-vous , au nom du ciel L.. 

• ' ** * • ‘ * 

Dûrval 

• » , ^ . ■ * 

Ah , que vais - je âpprendre !....*. Grand 

Dieu! 

, M E L C O 0 R. 

On vient. 

Dorval. 

Je ne puis me foutenir. ( 7/ s* appuie contre 
une table. ) 

MELCOUR fait quelques pas & revient. 

Ce n’eft point votre père ! 

Dorval. 

Comment; en êtes- vous fur? 

Melcour.* 

Eh, non, ce n’eft point lui, c’cft Saint- 
Clair!...... . * . . 
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Dorval 

i 

Quelle odieufe importunité ! Que veut- 

il Pourquoi l’a-t-on laifle entrer ? Mais, 

peut-être fait-il des nouvelles» je tremble!.... 

M e l c o u R. 

De grâce , mqn ami , de la prudence. . . 
Le void. 

'Dorval. 

Trouvez donc un prétexte pour le renvoyer 
promptement. 

M e L c o u R. 

' • * 

Oui , laiflèz-moi faire 



SCÈNE III. 

DORVAL , MELCOUR , SAINT-CLAIR. 

* * 

Saint-Clair. 

J e viens attendre ici Monfieur de Balmont , 
fi vous le permettez , afin de favoir fur le 

champ l'événement du Procès. . . . 

\ * * 

Melcour. 

Monfieur de Balmont ne rentrera pas chez 

Dd i; 
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lui.... il dîne chez fa fceur.... &: Dorval & 
moi nous allons fortir , , 

S*A I N T - C L A I R. 

Ah, ah, cela eft différent Je n’ai pu 

aller au Palais ce matin ; j’ai veillé ; je fors 
de mon lit .... j’ai une ftyité affieufe. .... 
Eli mais , bon Dieu , Dorval eft malade auffl , 
comme il eft changé! .... 

Dorval. 

Oui , je ne me porte pas bien. 
Saint-Clair. 

/ Il a l'air d’un déterré .... cela eft inoui. . . 

. * * ■ 

Ah ça , voulez-vous , pour vous égayer , que 
je vous dife des nouvelles î En traverfant les 
Tuileries , j’ai rencontré Gerneuil , qui paâc 
fa vie chez Monfieur le premier Préiidcnt , 
& il m’a dit qu’hier au foir l'air du bureau étoiç 
abfolument contraire à M. de Saint-Yves. . . . 
Gerneuil ne prend nul intérêt à toup cela ; il eft 
comme nous entièrement neutre dans cçtte 
affaire ; & c'eft un garçon qui a de l’efprit &: 
rjui voir bien; ainü cela eft fûr.... M. de 
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Saint-Yves eft un homme perdu , à préfenr cela 
peut fe dirè , il eft vraifemblablement jugé. . . . 
Mais Dorval va fe trouver mal! . . . . Melcour, 
regardez donc comme il pâlit ! « . . . 

Melcour. 

C’cft'un éblouiflement , il y eft fujet ; je vais 
le conduire dans fa chambre. . . . 

Sain t-C l a i r. 

Cet état eft fort inquiétant Adieu, 

mon cher Dorval ; j’enverrai favoir de vos 
nouvelles. ( Il fort.') 



SCÈNE IV. 
DORVAL, MELCOUR. 
Dorval. 



X-aissez- moi, Melcour, je veux être feuL 
Sortez , je vous en conjure. 

Melcour. 

Eh quoi , vous luis-je à charge , importun ! M - 

Dd iij 
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D O R V A L. 

Je me hais moi-même ; j’abhorre la vie ; je 
renonce à toutes confolations ; Iaiflez - moi , 
vous dis-je. . . . 

M e l c o u R. 

' \ * . 

Àh, malheureux! renoncez-vous à l'amitié î 
Non , je ne puis le croire. . . . 

D o R V A L. 

Eli bien, vous le voulez > reliez donci foyez 
le témoin des peines que j’endure , & que rien 
à prcfent ne fauroit adoucir. ... Ce n’eft plus 
de la douleur que j’cprouvc , c’eft une rage , 
c’cft une fureur infenfée qui me confume & 

me dévore Voilà donc mes prelTentimcns 

jultifiés . . . . Mon père va paraître , il m’annon- 
cera froidement que M. de Saint -Yves cft 
déshonoré ; j’entendrai ces terribles paroles 
fortir de fa bouche. . . . Non , je ne pourrais 
modérer les violens tranfports d’un fi jufte dé- 
lèfpoir. .... J’ofiènferois mon père, j’exciterais 
là colère Puifque c’cll un fi grand crime à 

fes yeux que d'être fenfiblc , évitons fa pré- 

I 



Digitized by Google 




COMÉDIE . 41 j 

fencc. ... S’il me voyoit , n’en doutez pas, 
indigné de ma foiblefle, il me chafleroit, me 
banniroit.. .. 11 vaut mieux m’itnpofer un exil 
volontaire. . . . Adieu , Melcour. ... 

. Melcour. 

Mais , où voulez-vous aller » . . . . 

Dorval 

Je l’ignore . . . . Je veux feulement fuir les 
hommes , la focieté , le monde enfin , que je 
détefte Melcour, ce cœur eft profondé- 

ment blefle. . . . Mon parti eft pris.. . . . Cette 

maifon m’eft devenue odieufe Je n’y puis 

vivre déformais. . . . 

Melcour. 

Mais fe peut-il que les difeours d’un étourdi, 
de Saint-Clair. ... -, 

r 

Dorval. 

Je connois Gernéuil qu’il a cité, & je fuis 
certain. ... 

\ • * 

Melcour. 

À la bonne-heure, je le fuppofe, M. de Saint- 

Dd iy 
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Yves eft ruiné j déshonoré , (à fille eft perdue 
pour vous* ce coup eft cruel, j’en conviens j 
mais, fi, n’écoutant qu’un aveugle défêlpoir , 
vous étiez capable d’abandonner la maifion 'pa- 
ternelle , d’oublier le rc/ped , ta foujnUEon que 
vous devez au {meilleur des pères , .fi l’ambur 
vous dégradoit à ce point , Dorval , je vous 
verrois partir d’un oeil fec \ vous ne feriez 
digne ni d etre plaint, ni d’être regretté. Ah! fç 
pou rroit-il qu’une paflîon fragile & paflagère, 
nce depuis dix-huit mois , l’emportât dans votre 
aîné fur le fentiment facré de la nature , & fur 
une amitié de dix ans !... . Va, je te çonnois 
mieux , la douleur t’abufe. . . .Confulte mieux 
ton cœur, tu verras qh’un ami véritable, qu’un 
ami ( je l’ofedire) tel que moi , fuffiroit fcul 
pour attacher à la vie , & pour confoler des 
peines de l'amour .Sortez donc , cher 
Dorval , de ce honteux accablement ; ofez 
compter davantage ûir votre vertu* apprenez 
à fouflrir avec courage; foyez homme enfin. 

Dorval. 

*■ Eh bien 3 guide- moi donc; conduis - moi j 
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difpofe du fort d’un malheureux qui s’aban- 
donne à toi. . . . Que l’amitié m’arrache à cct 

affreux délire Qu’exiges - tu ? Parle ï Que 

doii-^c faire ? 

Melcour. 

# a • • 

Te foumettre à ta deftinée , telle qu’elle 
pnifle être. . . . Cacher ton amour & ta dou- 
leur , &: fie verfer ces larmes amères que dans 
le fein de ton ami ( 

t ’ • * » , ■ - » 

Do R V A L. 



Je te le jure. .... C’en eft fait , ta vertu 
rriomphe de ma foibleffè. ... O fidèle & géné- 
reux ami ) ta tcndrclle & tes confeils me ren- 
dent enfin à moi-même Tu me verras gémir 

encore.... Mais, j’en fais le ferment, je- ne 
formerai plus de projets infenfés & criminels.... 
J’exciterai ta pitié par mes peines ; mais du 



moins tu ne rougiras plus de mes égaremens 

Mucoür. 



J’entends du bruit 1.,*. 

D O R V A L. 

Dieu ! . ... . 
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M E L G O U R. 

Pour le coup , cher Dorvaî , c’eft votre 
père 

D o r v A L. 

i 

Ah , ne me quittez pas, Melcour. . . . Allons 
au-devant de lui. ... Je ne puis .... Je me 
meurs . . . . 

Melcour, A foutenant. 

Ah , Jfouviens - toi de ta pçomefle ! ..... 
rappelle toute ta force .... 

D O R V A L. 

» .. • , ' * 

ÇUe cft épuifée ! . . . . Ciel ! je l’entends ! ...... 

* • i * . • • V 

Melcour. 

Ceft lui- même !.•... Dorval , fi vous m’ai- 
mez , fongez à. vos fermons. 
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SCÈNE V ET DERNIÈRE. 

M. D F, BALMONT, DORVAL, 
MELCOUR. 

M. DE Balmont. 

I^Ïelcour je fuis charmé tfc vous 

trouver ici ... . reftez ; je dcfirois que vous 
fuffiez préfent à cet entretien , qui vous fera 
connoître fi mon fils cft véritablement digne 
de votre eftime ôc de votre amitié. Vous 
favcz tous fes fecrets ^ ainfi je puis parler fans 
déguifement devant vous; 

Dorval. 

Eh bien , mon père! .... Monficùr de Saint- 
Yves cft donc condamné?...'. 

M. D E B A L M O N T. 

D’abord, je vous dirai qu’il eft jugé d’a- 
près mes conclufions, & que , par conféqucnt, 
je fuis pleinement convaincu de la parfaite 
équité de l’Arrct. A préfent , Dorval , c’eft 
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moi qui vous interroge s répondez Si la 

Sentence condamne M. de Saint-Yves,ofer'cz- 
vous en murmurer? .... M’accuferez-vous de 
prévention ; ou , croyant le Jugement jufte , 
aurez - vous l’infamie de vous afflige* du 
triomphe de l’innocence ; parlez ? 

MELCOURjd part. 

Je tremble ! . . . . 

D O R V A L. 

Doutez de ma raifon , mon père , vous en 
avez le droit. . . . Mais devez-vous douter de 
mon relpeét pour vous? .... Ah, n’aoutez 

point au chagrin qui me tue Je devine 

mon malheur je n’entends que trop ce 

cruel langage!....,. Je puis fuccomber à ma 
douleur . . . Mais , raffurez - vous , mon père , 
je faurai du moins la fupporter fans me plain- 
dre 

MELCOURj à Monfuur de Balmont. 

Oui , Monfieur , j’ofe vous répondre de 
^jfa raifon.... 
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D O R V A L. 

Enfin, mon père, daignez m’apprendre la 
deftinée de Monfieur de Saint Yves.... Hélas, 
c’en eft donc fait , je vais perdre fans retour 
cette foible efpéranee, qui feule adouciffbit 

l’horreur de mes peines - Ah , mon pcre , 

pardonnez. ... 

M. de Balmont. 

Mais , pourquoi ce dcfefpoir , mon fils ? 
Qu’ai- je dit ? ... . 

D O R V A L. 

Quoi î . . . . comment !... il fe pourroit. . . 

M. de Balmpnt. 

J’héfite à vous inflrwre dè la vérité ; je 
crains ,mon fils, de vous caufer peut-être une 
révolution funefte....N’apprendrez-vous jamais 
à réprimer ces mouvemens impétueux ? . . . . 

P O R V A L. 

Mon père .... vous paroiflez attendri !... 
Ciel ! malgré moi , j’ofe efpérer. ... Ah, parlez, 
mon père . . . • 
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M. de Balmont. 

Monfieur de Saint-Yves. .. . 

- D o R v A L. 

Eh bien 

MéLCOUR, à part. 

Quel moment ! 

M. de Balmont. 

Monfieur de Saint - Yves eft entièrement 
juftifié ! . . . . . 

D O R V A L. 

Dieu! 

M e l c O u R. 

Ah, mon amiU . . . 

M. d e Balmont.’, 

Enfin il a gagné Ton procès complètement, 
& fur tous les points. 

DORVAL fe précipitant au col defon pèrc . 
O mon père !... 

Melcour. 

Cher Dorval !... 
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D O R V A L. 

Monfieur de Saint- Yves a gagné fon pro- 
cès . mon père! .... Ah , Melcour! .... 
( Il I embrajfe. ) Mademoifelle de Saint- 
Yves ! . . . . Elle eft heureufe à prêtent ! . . . . 

Elle eft au comble de tes voeux ! Ah , 

je fuis dédommagé de tous les maux que j’ai 
foufterts !. . . . Quel bonheur peut fe comparer 
au mien ! 

M. de Baimont. 

Modérez ces tranfports , mon fils .... . je 
vais peut-être empoifonner votre joie ; je vai* 
vous demander un pénible facrifice 

D O R V A L. 

11 n'en eft point qui puifle me coûter pour 
vous ; parlez , mon père. . . . 

M. DE B A L MONT. 

Aujourd’hui la main de Mademoifelle de 
Saint- Yves vous honoreroit , mais cependant 
il faut y renoncer. . . . 
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Dorval. 

Y renoncer ! Julie ciel ! Et 

« 

pourquoi ? 

M. de Bal mo nt. 

11 le faut , fi ma réputation fk ma gloire 
vous font chères ; j’étois le Rapporteur de M. 
de Saint-Yves; on croit, & j’avoue que j’ai 
beaucoup contribué au gain de fon procès ; (î 
vous époufez fa fille , laura-t-on les détails qui 
me mettent à l’abri de tout foupçon de partia- 
lité; fuira-t-on que je n’ai été inftruit de vos 
fèntimens qu’au moment d’aller au Palais?.... 
Voudriez-vous , Dorval , donner contre moi 
des armes à la calomnie, qui , jufqu’ici, n’a 
pu me noircir, ni même m’attaquer? .... 

Dorval. 

C’en eft aflfez , mon père ; vous ne deman- 
dez que le l'acrifice de mon bonheur, je ne 
balance point; le repos de ce que j’aime eft 
afliiré , Mademoifelle dé Saint-Yves eft heu- 

reufe , il fuffit Que je ferois vil à mes 

yeux, fi je manquois de courage pour fup- 

purter 
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porter un malheur qui ne doit faire fouflrir 
que moi!,... Ah, je vous ferai connoîtrc 
que ce cœur égaré, que vous avez vu fi foi- 
ble , du moins n’eft pas fans vertu ! . . . . Oui , 
mon père , j’arracherai de mon arae ce funefte 
amour .... j’y renonce à jamais. ... Je ne 
veux plus vivre que pour vous , ( tendant la 
main à Melcour ) &: pour l’amitié Heu- 

reux fi je puis à ce prix expier mes fautes, 
& regagner votre eftime! 

M. DE Balmont , lui tendant les bras. 

Viens, mon fils, mon cher fils, viens dans 
fes bras du plus fortuné des pères ! . . . . Oui , 
j’accepte ce généreux facrifice ; il déchire ton 
cœur dans cet inftant, mais quel bonheur il 
te prépare ! . . . . Croyez , mon fils , que l'a- 
mour, ce fentiment fragile, ne furvit point 
à l’efpérance -, il fera bientôt effacé de votre 
fouvenir ; alors * avec quelle fatisfa&ion vous 
jouirez de la reconnoiiïance de votre père , 
de l’eftime , de l’admiration de votre ami , de 
Melcour , qui vous eft fi cher ! Combien vous 
Tome III. Ec 
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vous applaudirez de ce noble triomphe ! . . 
Le louable orgueil dont il vous enflammera, 
fuffiroit feul pour vous en récompenfer. 

Melcour. 

Ah , fon ams efl; faite pour éprouver tous 
les délicieux mouvemens de cet enthouflafmc 
fublime de gloire &: de vertu ! .... O Dorval, 

combien ce jour accroit & fortifie mon ami- 
tié pour vous !... 

Dorval. 

Mon père! .... cher Melcour! .... Je ne 

puis vous répondre que par des pleurs , 

mais ces pleurs n’ont rien d’amer non , 

déjà je ne fuis plus malheureux ! Quel 

fort ne feroit point adouci par tant de bontés 
& de tendrefle!. . . • 

M. de Balmont. 

O mon fils, grâces au ciel'e fuis tranquille 
fur votre deftinée-; dans l’âge de la foiblefle 
& de l’erreur , vous favez vaincre vos paflïons 
& connoître le prix de l’amitié ! Ah , que ne 
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dois-je pas attendre de vous ! Melcour , 

Dorval, mes chers enfans, aimez-vous tou- 
jours.... Par des confeils mutuels, afièr mi fiez- 
vous dans vos principes ; éclairez - vous réci- 
proquement fur vos fautes , & fouvenez-vous 
que l’amitié n’cft véritable que lorfqu’ellc 
épure le cœur, perfedionne le caradère , &C 
donne enfin de nouvelles vertus. 

Fin du troijieme Volume. 
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A PPR OBATION. 

J’ai lu , par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux , le troificme Volume du Théâtre à 
Vufage des Jeunes Perfonnes 3 faifant partie des 
Œuvres de Madame la Comtedè * * * , & je 
n’y ai rien trouvé qui ne doive tourner au 
profit des mœurs ôc de la vertu. A Paris , ce 4 
O&obre 1779. 

Terrasson. 




De l’Imprimerie de Michel LAMBERT, 
rue de la Harpe , près Saint Corne. 1780. 
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